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…— Le dimanche 12 octobre, le Saint-Père adres- 
“sait la parole à plus de 150000 hommes de 
l'Action catholique italienne réunis pour le 
30° anniversaire de leur Union. Voici la tra- 
…duction de cet important discours (1) : 


… En contemplant cette magnifique assemblée 
’hommes d'Action catholique, le premier mot 
qui Nous vient aux lèvres est celui de remer- 
*ciement à Dieu pour Nous avoir gratifié d’un 
“si grandiose et pieux spectacle ; puis de recon- 
naissance envers vous, chers Fils, pour avoir 
“tenu à le réaliser devant Nos regards émer- 
_weillés. 
Nous savons bien quels nuages menaçants 
S’amassent sur le monde, et seul le Seigneur 
ésus connaît Notre continuelle inquiétude 
our le sort d’une humanité dont lui, suprême 
asteur invisible, a voulu que Nous fussions 
“visiblement le père et le maître. Elle s’avance 
ir un chemin qui s'avère chaque jour plus 
‘ardu, alors qu’ semblerait que les formi- 
“dables moyens de la science dussent, Nous ne 
sons pas <« le parsemer de fleurs », mais 
. moins diminuer, sinon détruire radicale- 
ent, le monceau de ronces et d’épines qui 
Pencombre, 
“…. De temps en temps cependant — pour Nous 
réconforter dans cette terrible angoisse, — 
ésus veut, dans sa bonté, que les nuages se 
échirent et que paraisse, triomphant, un 
ayon de soleil; signe que les nuages, même 
és plus sombres, ne suppriment pas la lumière 


Mais seulement en cachent l'éclat. 
Et voici, maintenant, une pacifique armée 


“ Traduction sur le texte italien de l’Osservatore 
tomano des 13-14. 10. 52, par J. THOMAS D’HOSTE, 
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DISCOURS DE S. S. PIE XH - 


aux hommes de l'Action catholique italienne 
- (12 octobre 1952) : n 
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d'hommes militant dans l'Action catholique 
italienne ; chrétiens vivants et vivificateurs : 
bon pain, et en même temps très précieux 
levain au milieu de la masse des autres 
hommes ; cent cinquante mille hommes, la 
plupart pères de famille, qui vivent leur Bap- 
tême et s’emploient à le faire vivre par les 
autres. (Vous n'êtes pas tous là.) Des cen- 
taines de milliers d’hommes catholiques, 
retenus ailleurs par de graves motifs, sont ici 


présents par l’ardeur de leur esprit, de leur 


foi, de leur amour. Des hommes mûrs et de 
toutes conditions : dirigeants, professionnels, 
employés, enseignants, ouvriers, travailleurs 
des champs, militaires ; tous frères dans le 
Christ, tous unis comme dans le seul batte- 
ment d’un unique cœur. 

Nous voudrions que vous puissiez admirer, 
vous aussi, la prodigieuse vision qui s'offre 
en ce moment à Nos yeux ; Nous désirerions 
que vous sentiez au fond de votre âme avec 
quel amour Nous voudrions — si c'était pos- 
sible — descendre au milieu, de vous et vous 
embrasser tous, comme si vous étiez une seule 
personne. 

Chers Fils, vous êtes venus à Rome pour 
fêter le 30° anniversaire de votre Union, la 
première des Associations nationales d'Action 
catholique. Il y a cinq ans, les hommes qui 
se réunirent à Rome étaient 70 000 ; aujour- 
d’hui, ce nombre est doublé et représente 
quelque chose de plus qu’un symbole de la 
ferveur multipliée de votre vie chrétienne. 

En ce mois déjà lointain de septembre 1947, 
Nous avons béni votre étendard et y avons 
accroché une médaille d’or. Nous voulons 
vous dire ici, à la face de Rome et de l’Italie, 
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que vous avez bien répondu à Notre attente 
Fes en ces années de luttes aiguës pour la civili- 
Ni - sation chrétienne et italienne. Cette médaille 
est bien là, sur votre drapeau, car vous avez 
été parmi les principaux artisans de la résis- 
tance que l'Italie, pour elle-même et pour le 
1 monde, a opposée aux forces du matérialisme 
et de la tyrannie. 
+ Aujourd'hui, à midi, un nouveau concert de 
cloches s’est joint à la voix sonore de tous 
D _ les bronzes sacrés de la Ville, qui saluent 
-* Marie et invitent les fldèles à l’honorer. 
_ . À cette heure, vous avez voulu Nous faire 
. à Nous, évêque de Rome, un don particuliè- 
_ rement agréable. Au cœur d’un quartier des 
plus populeux de Notre chère cité, sous l’im- 
_ * pulsion de votre infatigable assistant edclé- 
_… siastique central, d’après les plans d’un jeune 
_ architecte, membre de l’Action catholique, au 
_ milieu de l’étonnement de tous ceux qui ont pu 
. observer la complexité du projet et la rapi- 
 dité de lexécution, grâce à la bravoure et 
à la ténacité des maîtrises, votre Union a fait 
: surgir, avec tous les bâtiments et les œuvres 
‘annexes, une belle et vaste église, siège d’une 
paroisse, en la dédiant à saint Léon le Grand. 
. Nous ne pensons pas faire du tort à per- 
sonne en disant que peu connaissent l’intré- 
: … … pide activité de ce pontife, très grand parmi 
les grands, pour le bien civil et social de 
Rome et de l'Italie, pour conserver la pureté 
_ de la foi, pour réordonner et renforcer l’or- 
_ ganisation ecclésiastique ; peu aussi, peut- 
être, se souviennent qu’il dépensa une grande 
partie de son activité dans la lutte contre 
l'hérésie monophysite, qui niait les deux 
natures dans le Christ, l’humaïne et la divine, 
réellement distinctes, sans fusion ni mélange. 
.. Mais tous savent que, tandis qu’Attila, roi 
-_ des Huns, descendait victorieux en JItalie, 
dévastant la Vénitie et la Ligurie, et s’apprè- 
_ tait à marcher sur Rome, le Pape Léon récon- 
 forta l’empereur, le Sénat et le peuple, en 
_ proie à la terreur ; puis, sans arme, il s’en 
alla à la rencontre de lenvahisseur sur le 
Mincio, Attila le reçut dignement et fut si 
content de la visite du summus sacerdos 
qu’il renonça à toute opération de guerre et 
se retira au-delà du Danube. Ce fait mémo- 
rable eut lieu en automne de l’année 452, 
aussi, Nous sommes heureux d’en commé- 
morer ici solennellement avec vous le quin- 
_ zième centenaire. 
” Chers Fils, hommes d'Action catholique, 
ÉNORTS lorsque Nous avons appris que le nouveau 
FAO temple devait être dédié à saint Léon I‘, sau- 
_..  veur de Rome et de l'Italie de l'invasion des 
“ barbares, il Nous est venu la pensée que vous 
vouliez sans doute vous référer aux condi- 
tions actuelles. Aujourd’hui, 
Rome et l'Italie, Mais encore le monde entier 
est menacé. 
Oh! ne Nous demandez pas quel est 
Ÿ « ennemi » ni quel vêtement il porte. Il 
se trouve partout et au milieu de tous; ïl 
-sait être violent et rusé, Au cours de ces der- 
niers siècles, il a tenté d’opérer la désagré- 
_gation intellectuelle, morale, sociale de l’unité 
dans l'organisme mystérieux du Christ, Il 
. à voulu la nature sans la grâce ; la raison 
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sans la foi; la liberté sans l’autorité ; parfois 
l’autorité sans la liberté. C’est un < ennemi »| 
devenu toujours plus concret, avec une 
absence de scrupules qui nous laisse encor@ 
stupéfaits : le Christ, oui; l'Eglise, non. Puis : 
Dieu, oui ; le Christ, non. Enfin, le cri impie 
Dieu est mort ; bien plus : Dieu n’a jamais 
existé ! Et voici qu’on tente d’édifier la struc- 
ture du monde sur des fondements que NO 
n’hésitons pas à signaler comme les princi: 
paux responsables de la menace qui pèse sur 
l'humanité : une économie sans Dieu, un droit 
sans Dieu, une politique sans Dieu, L°’ « en: 
nemi » s’est employé et s'emploie à ce qué 
le Christ soit un étranger dans les Universités; 
à l’école, dans la famille, dans l’administrai 


dans l’assemblée des nations, là où se décide 
la paix ou la guerre. | 

I1 est en train de corrompre le monde a 
une presse et des spectacles qui tuent Is 
pudeur chez les adolescents et les adoles: 
centes et détruisent l’amour entre les er | 
il inculque un nationalisme qui mène à 1 
guerre, | 

Vous voyez, chers Fils, que ce n’est pai 
Attila qui menace de près les portes de Rome! 
vous comprenez, qu’il serait vain, aujourd’hui 
de demander au Pape d'intervenir et d’allei] 
à sa rencontre pour l'arrêter et l’empêchet 
de semer la ruine et la mort. Le Pape ao] 
à son poste, sans cesse veiller, prier et s 
prodiguer, afin que le loup ne finisse pas pal 
pénétrer dans le bercail pour ravir et dis 
perser le troupeau (cf. Jean, x, 12) ; ceux-là] 
qui partagent avec le Pape la responsabilitil 
du gouvernement de l’Eglise font tout le posi 
sible pour répondre à l'attente de million 
d'hommes qui — ainsi que Nous l’exposion| 
en février dernier — demandent un chang 
ment de route et regardent vers lEglisi 
comme vers le seul pilote capable. 1 
aujourd’hui, cela ne suffit pas : tous lek 
fidèles de bonne volonté doivent se secoue} 
et avoir conscience de leur part de respons4äl 
bilité dans la réussite de cette entreprise di 
salut. : Ê |l 

Chers Fils, hommes d’Action catholique! 
l’humanité actuelle, désorientée, égarée, | 
fiante, a besoin de lumière, d’orientation, dll 
confiance. Voulez-vous, par votre collaboral 
tion — sous la conduite de la hiérarchil 
sacrée, — être les hérauts de cette espéranc 
et les messagers de cette lumière ? Voulez! 
vous êtres des porteurs de sécurité et dl 
paix ? Voulez-vous être le grand, le triomi 
phant rayon de soleil qui invite à se réveille} 
de sa torpeur et à agir fortement ? Voulez/ 
vous devenir — s’il plaît à Dieu — les an 
mateurs de cette multitude humaine, qul 
attend des avant-gardes pour la précéder ? || 

Alors, il faut que votre action soit avan 
tout consciente. | 

L’homme  d’Action catholique ne pe 
ignorer ce que l'Eglise fait et entend faird] 
Il sait que l'Eglise veut la paix ; qu’elle veu] 
une plus juste distribution de la richesse 
qu’elle veut relever la condition des humble! 
et des indigents ; il sait que le Christ, fall 
homme, est le centre de l’histoire humaine 
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que toutes les choses ont été faites en lui et 
pour lui. Il sait que l'Eglise, lorsqu’elle 
souhaite un monde différent et meilleur, 
pense à une société ayant pour base et fon- 
dement Jésus-Christ, avec sa doctrine, ses 
exemples, sa Rédemption. 
En second lieu, il faut que votre action soit 
illuminatrice. : 
Dans vos usines, dans vos bureaux, dans 
les rues, dans les lieux où vous prenez un 
sain délassement ou le repos nécessaire, il 
vous arrivera de rencontrer des hommes 
» « qui ont des yeux pour voir et qui ne voient 
.pas ». (Ezéch., xu1, 2.) Aujourd'hui par 
exemple, il se trouve de pauvre gens per- 
suadés que l'Eglise, que le Pape veulent 
l'exploitation du peuple, veulent la misère, 
veulent — chose inimaginable — la guerre | 
Les auteurs et les propagateurs de ces 
"affreuses calomnies réussiront bien à échapper 
à la justice des hommes, mais ils ne sauraient 
se soustraire au jugement de Dieu. « Viendra 
un jour! » Seigneur, pardonnez-leur ! En 
attendant, il est nécessaire de profiter de 
toute occasion pour ouvrir les yeux à ces 
“aveugles, souvent plutôt victimes de trom- 
 perie que coupables. 
Encore autre chose : 
“action soit vivifiante. 
» L’Action catholique ne sera pas vraiment 
telle si l’on n’agit pas sur les âmes. Les 
“srandes assemblées, les magnifiques cortèges, 
bles manifestations publiques sont certainement 
utiles. Mais malheur si l’on confond les ins- 
“truments avec la fin, pour laquelle ils doivent 
“être employés! Si votre action n’apportait 
Mpas la vie de l'esprit là où est la mort; si 
elle ne cherchait pas à guérir cette même vie 
“là où elle est malade ; si elle ne la fortifiait 
“pas là où elle est faible, elle serait vaine. 
“Nous savons que votre présidence générale 
“a préparé un programme de travail « capil- 
“aire.> pour rendre efficiente la présence des 
“catholiques militants en tout lieu et avec 
“toutes les personnes au milieu desquelles ils 
“vivent. De cette « base missionnaire », ainsi 
“qu'on a tenu à l'appeler, soyez donc, vous, 
“les principaux éléments et propulseurs. 
4 Que votre action soit, en outre, unificatrice. 
« Soyez unis entre les membres d’une même 
“association ; unis entre les différentes asso- 
“ciations ; unis avec les autres « branches ». 
“de l'Action catholique. Mais soyez unis et 
aites-vous promoteurs d’union aussi avec les 
autres forces catholiques, qui livrent les 
puèmes batailles pacifiques que vous et s’ef- 
forcent de remporter la même victoire que 
“vous. Chers Fils, vous voulez être forts ? 
Vous voulez être, avec l’aide de Dieu, invin- 
cibles ? Soyez prêts à sacnifier au bien 
suprême de l'union, Nous ne disons pas les 
“caprices — c’est clair, — mais même quelque 
“idée ou programme qui pourrait vous sembler 
“génial. L'union, toutefois, n’est pas l’unicité ; 
“celle-ci détruirait la variété des forces; variété 
i n’a pas seulement une valeur esthétique, 
ais qui comporte encore des avantages stra- 
égiques et tactiques de tout premier ordre. 
ue votre action soit, enfin, obéissante. 
ersonne plus que Nous ne désire que le 
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laïcat sorte d’un certain état de minorité, 
aujourd’hui plus que jamais immérité dans le 
domaine de lapostolat. Mais, d’autre part, 
évidente est la nécessité d’une obéissance … 
prompte et filiale chaque fois que l'Eglise 
parle pour instruire les esprits des fidèles et 
pour en diriger l’activité. Elle se garde bien 
d’empiéter sur la compétence de l'autorité 
civile, Mais lorsqu'il s’agit de questions qui 
touchent à la religion et à la morale, c’est le 
devoir de tous les chrétiens, et spécialement 
des militants d’Action catholique, d’observer 
ses prescriptions, de comprendre et de suivre 
ses enseignements. Nous voudrions même 
ajouter qu’au sein aussi de l'Action catho- 
lique il est nécessaire d’observer une stricte 
discipline entre les divers grades des asso- 
ciations, Quand, en effet, on a en face de soi 
une armée avec une organisation de fer, 
à quel danger s’exposerait une milice désunie, 
dans laquelle chacun se croirait autorisé 
à juger et à agir à sa fantaisie ! Lis FT8 
Æt maintenant, avant de terminer, Nous 
voudrions vous confier une « consigne ». 
Vous vous rappelez certainement que, au. 
cours du mois de février dernier, Nous avons 
adressé aux fidèles de Rome une chaleureuse 
exhortation afin que même le visage extérieur 
de la ville apparaisse resplendissant de sain- 


et peuple se sont unis avec ardeur à l’ouvrage 
pour que Nos espérances ne restent pas 
vaines et que Notre confiance ne soit pas 
frustrée. Mais Nous avons, en même temps, 
exprimé le vœu que le puissant réveil auquel 
Nous avons exhorté Rome soit rapidement , 
imité par les diocèses proches et éloignés, 
afin qu’il soit donné à Nos yeux de voir 
revenir au Christ, non seulement les villes, 
mais encore les nations, les continents, lhu- 
manité tout entière. Pour cela, que Nous pour- 
rions appeler « une seconde phase », Nous 
comptons sur les hommes d’Aetion catholique, 
sur toute l’Action catholique. | 

Alors, tandis que les impies continuent 
à répandre les germes de la haine, tandis 
qu’ils crient encore : « Nous ne voulons -pas 
que Jésus règne sur nous. >» Nolumus Hunc 
regnare super nos » (Luc, xix, 15), un autre 
chant s’élèvera, chant d'amour et de libéra- 
tion, inspirant fermeté et courage. Il s’élèvera 
dans les champs et dans les usines, dans les 
maisons et dans les rues, dans les Parlements 
et dans les tribunaux, dans les familles et 
dans l’école. 

Chers Fils, hommes d'Action catholique, 
dans quelques instants Nous vous donnerons, 
avec toute l’effusion de Notre cœur paternel, 
la Bénédiction apostolique à vous, à ceux qui 
vous sont chers, à vos œuvres, à vos associa- 
tions. Puis, vous repartirez, vous retournerez 
dans vos demeures, vous reprendrez votre 
travail. 

Portez partout votre action lumineuse et 
vivifiante. 

Et que votre chant soit un chant de certi- 
tude et de victoire, 
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Christus vincil ! Christus regnat ! Christus 
imperat ! 
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Le Souverain Pontife explique aux Cocpérateurs salésiens 
le lumineux et providentiel développement de leur apostolat 


A l’occasion de leur Congrès international, les 
coopérateurs et coopératrices salésiens ont été 
reçus en audience par le Saint-Père, à Castel- 
gandoljfo, au nombre de plus de 2000, Le vendredi 
12 septembre. Le Souverain Pontife leur a adressé, 
_ en îtalien, une alloqution dont voici la traduc- 
tion (1). 


La visite que Nous recevons aujourd’hui d’une 
si large représentation de la grande famille salé- 
sienne — les coopérateurs et les coopératrices de 
la vaillante milice de saint Jean Bosco — est 
l’un de ces faits délicats disposés par la divine 
Providence pour Nous placer encore une fois 
devant un des devoirs les plus graves et les plus 
chers pour Notre cœur, c’est-à-dire devant ce qui 
constitue Notre souci de chaque journée, ins- 
tantia quotidiana (II Cor., xt, 28), de Notre 
ministère apostolique. 

Ce devoir, qui fait l’objet constant de Nos 
préoccupations, mais que Nous rappelle aujour- 
d’hui encore plus vivement votre présence, con- 
cerne la bienfaisante Action catholique, dont les 
: coopérateurs salésiens sont des auxiliaires des 
plus efficaces. 
Vous n'ignorez pas, en effet, chers Fils, que 
votre pieuse Union, greffée sur la souche féconde 
de la famille religieuse de saint Jean Bosco et 


ae qui participe à son activité multiforme et à ses 


biens spirituels, n’a pas, cependant, comme fin 
directe, de venir en aide à la Congrégation 
| à laquelle elle emprunte’ son nom, mais plutôt, 
ainsi que l’a déclaré votre saint fondateur, de 
_« prêter assistance à l'Eglise, aux évêques, aux 
curés, sous ia haute direction des Salésiens, et 
* cela, dans les œuvres de bienfaisance telles que 
les catéchismes, l'éducation des enfants pauvres 
et autres œuvres similaires ». 

Apôtre-né et suscitant des apôtres, Don Bosco 
_ devina, il y à maintenant un siècle, avec l’in- 
_ tuition du génie et de la sainteté, la mobilisa- 
tion qui devait être plus tard celle du monde 
. entier : la mobilisation du laïcat contre l’action 
du monde ennemi de l'Eglise. C’est ainsi qu’u 
jour de la lointaine année 1876, l’homme de Dieu, 
parlant de ses coopérateurs, put exprimer cette 
audacieuse pensée : « Jusqu’à présent, cela paraît 
de peu d'importance, mais j'espère que par ce 
moyen une bonne partie de la population ita- 
lienne deviendra salésienne et que la voie sera 
ouverte à de très nombreuses choses. » 
, Son zèle clairvoyant préconisait, sous le signe 
de l'institution salésienne, un nouveau mouve- 
ment providentiel, le mouvement du laïcat catho- 
lique, qui, en face de la poussée subversive des 
forces du mal et sous la conduite lumineuse de 
l'Esprit, se préparait à descendre dans l'arène, 
avec ses cadres bien organisés, formés à l’action, 
à la prière et au sacrifice, renforçant la pre- 
mière ligne qui, en vertu d’un mandat divin, 
a la direction des opérations et le premier rôle 
-dans la sainte bataille. À 

Profondément imprégnés de l'esprit salésien, 
vous savez bien, chers Fils, quels sont vos rap- 
ports étroits avec l’ensemble des œuvres que sou- 
tient et appuie le laïcat catholique pour aider 
la hiérarchie suivant les temps, les lieux, les 
circonstances, et combien Nous pouvons compter 
sur votre coopération. L’Action catholique à le 
droit d'attendre beaucoup de vous dans le 
domaine de la charité, de la bienfaisance, de la 


(1) Traduction de J. THOMAS D’HOSTE, sur le texte de 
l'Osservatore Romano, du 14. 9. 52. 


bonne presse, des vocations, des catéchismes, des 
patronages du dimanche, des Missions, de l’édu- 
cation de la jeunesse pauvre et en danger. C’est 
là le but principal que l’âme ardente de Don 
Bosco assignait à votre activité, et vous signaler 
dans ce domaine doit être, comme cela le fut 
toujours jusqu’à présent, votre gloire. 

Aujourd'hui, ce devoir et cet honneur sont, 
comme vous le voyez; d’une urgence qui dépasse 
l'attente même de votre fondateur. Le monde 
catholique est plus que jamais en butte à toutes 
les forces du mal, et la jeunesse, c’est-à-dire le 
monde de demain, est la position convoitée par 
ces forces coalisées, car elle donne la garantie 
de la victoire. 

Si, dans les angoisses de l'heure présente, il 
est de Notre impérieux devoir de pousser sans 
cesse le cri d’alarme et du rassemblement, 
d'alerter les endormis et les inconscients, d’en- 
courager les vaillants, de « prêcher la parole, 
d’insister à temps et à contretemps, de reprendre, 
de suppléer, d’exhorter » (cf. II Tim., IV, 2), c’est 
un devoir tout aussi strict pour tous Nos fils de 
ne pas déserter l’arène, mais de faire honneur 
par les actes à la milice chrétienne solennelle- 
ment professée. _ 

Les membres de l'Action catholique s’engagent, 
par un nouvel enrôlement explicite, à passer aux 
actes; quant à vous, qui dans votre nom portez 
l'enseigne « cooperare, coopérer », vous consti= 
tuez, à l’ombre de la famille salésienne, la milice 
légère, les « militants » de la cause du bien qui, 
répandus dans toutes les classes et exposés aux 
circonstances :les plus variées, travaillez par 
votre vie, vos paroles, votre action, à réparer 
les ruines, à prévenir le mal, à jeter dans les | 
âmes les germes de la vérité, de la vertu, de 4 
foi, de la religion et de la piété. 

Par votre vie avant tout — disons-Nous, — 
vous devez, chers Fils, mener le bon combat spi-| 
rituel, unis à l’Institut dont vous êtes l’heureux 
rejeton. Car, dans ce genre d'activité, ce n’est 
pas tant le fait d'agir, d’agir démesurément, de 
se démener dans tous les sens, qui importe, mais! 
plutôt le reflet d’une conduite chrétienne par- 
faite qui, au sein de vos familles et de la société, 
dont vous êtes membres, rende témoignage des 
faits à votre apostolat multiforme. | 

Les opinions, la logique, les mœurs du monde! 
contrastent tellement dans toutes ses parties 
avec le message confié par le divin Maître à cet 
apostolat, que les chrétiens ne peuvent songer 
à l’exercer efficacement par le simple fait de leur 
action extérieure. La société païenne ou pagani-| 
sante qui le reçoit, soit collectivement, soit dans 
chacun de ses membres, même si elle est con-| 
vaincue et émerveillée, 


et même lorsqu'un tel apostolat n’est pas 


fie 


SUR DA DE 00 


- La piété est elle-même le premier, le grand 
apostolat dans l'Eglise de Jésus-Christ ; et celui 
qui prétendrait, en hommage à l'activité exté- 
rieure, en réduire le culte ou la tenir en moindre 
“considération, montrerait peu ou point d'’intelli- 
-gence de l'essence du christianisme, de son noyau 
-substantiel, qui est l’union de l’âme avec Dieu 
“dans l’amour agissant et obéissant. 

Nous insistons sur cette grave question, chers 

coopérateurs et coopératrices, afin qu’elle ne vous 
“échappe pas, bien plus, qu’elle soit continuelle- 
ment présente à votre esprit, elle, la clé de votre 
“heureux succès dans votre activité de fermes 
flancs-gardes dans les rangs de la hiérarchie 
catholique. On vous a appelés — et vous êtes en 
réalité — le Tiers-Ordre salésien, de la même 
“façon que d’autres Instituts et Ordres religieux 
ont leurs Tertiaires, avec cette différence que chez 
“eux est mis en plus grande évidence l'élément 
piété, alors que chez vous c’est le facteur cha- 
-rité. Or, de même que le danger pour ces Ordres 
et Instituts est que, la prière étant leur élément 
“principal, ils n’accordent pas assez de place 
“à l'action, pour vous, au contraire, il est 
-à craindre que l’action n’éteigne la flamme de 
“la prière, et que celle-ci venant à manquer l’ac- 
“tion sans âme ne soit exposée aux caprices des 
“passions et au processus de dissolution. 
… Songez donc, chers Fils, combien l’urgence 
-même de votre travail multiple, demandé pour 
ainsi dire anxieusement par l'Eglise, vous oblige 
-à cultiver avec un soin des plus jaloux votre vie 
intérieure, c’est-à-dire cette vie à laquelle a si 
sagement pourvu la sagesse du Saint de l’action 
.en vous dictant, ainsi qu’à sa double famille des 
«prêtres salésiens et des Filles de Marie Auxilia- 
-trice, une Règle de vie spirituelle, ordonnée à vous 
“former, même dans la vie commune, à la piété 
intérieure et extérieure de celui qui la fait sienne, 
-dans son milieu familial et social, l’œuvre la 
2 élevée de toutes, celle de la perfection chré- 
tienne. 


Dos à 2 


…. Le Saint-Père a daigné adresser aux Ministres 
“pénéraux des quatre familles de l'Ordre franciscain 
“la lettre suivante, en réponse à l'hommage filial 
de leurs félicitations, à l'occasion du cinquantenaire 
de son inscription dans le Tiers-Ordre de Saint- 
François (1). 

2 


“A nos chers Fils, Augustin Sepinski, Ministre 
“généru des Frères Mineurs; Bede M. Hess, 
Ministre général des Frères Mineurs conventuels ; 
“-Benigne de S. Ilario, Ministre général des Frères 
“Mineurs Capucins; Jean Boccella, Ministre gé- 
à néral du Tiers-Ordre régulier. 


PIE XII, PAPE. 


CHERS FILS, SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 


Votre aimable lettre collective Nous à rappelé 
un souvenir très cher. Il y à en effet cinquante 
“ans, qu'à l’aube de Notre vie sacerdotale, Nous 
“avons eu la joie de Nous inscrire dans la milice 
“du patriarche d’Assise et d’entrer dans la grande 
“famille franciscaine. Depuis Notre jeune âge Nous 
avions apprécié les bienfaits de cette institution 
“de votre Père fondateur ; elle convient aussi bien 


à 


“ (1) Traduction de la D. C. sur le texte de l’Osservatore 
mano du 4 octobre 1952, 


Actes du Saint-Siège 


Et ici, chers Fils, laissez Notre esprit paternel, 
conscient de sa redoutable mission de Vicaire, 
s'élever avec l'espérance qui ne trompe pas, jus- 
qu’à la contemplation d’une société — disséminée 


dans toutes les classes, professions, dans tous les 


emplois, métiers — d'hommes et de femmes qui 
réalisent pleinement l'idéal salésien avec foi, 
constance, amour, au milieu du monde des dis- 
sipés, des superficiels, des faibles, des scandaleux 
de toutes sortes. « Sel de la terre » qui pénètre 


avec l’ardeur de la foi vécue dans tous des replis - 


de la famille et de la société civile; cet idéal, 
affirmé avec la force de la douceur évangélique, 
qui ne cherche rien, ni ne craint rien des hommes 
ni des choses, quelle magnifique transformation 


des cœurs, fût-elle lente, ne sera-t-il pas, à la 


longue, capable d'opérer! 
Et vous, coopérateurs et coopératrices de la 


grande et complexe œuvre salésienne, qui en 


cette date jubilaire de votre fondation remémorez 
les origines et l’histoire d’un si fécond mouve- 
ment, plus que les autres, tout en bénissant le 
Seigneur du grand bien accompli par votre 


entremise, vous devez aujourd'hui vous rappeler. 


surtout vos responsabilités et l'engagement, qui 
vous lie devant Dieu et devant les hommes, de 
collaborer à l'établissement et à la diffusion du 
règne de Dieu sur terre, 

Reconnaissant et heureux du bien que vous 
semez et des fruits que vous récoltez, Nous for- 
mons tous les vœux, en cette heureuse circons- 
tance, pour le plus grand accroissement de votre 


pieuse Union en nombre et en ferveur. A cette 
fin, Nous implorons sur elle la plus large effu- 


sion de la divine grâce, Et en demandant au 


Seigneur que le zèle actif des coopérateurs et A 


coopératrices ne perde jamais rien de sa vigueur 
et que votre institution, sous les auspices de 
Marie Auxiliatrice et de saint Jean Bosco, soit 
florissante en tous les temps, dans ses œuvres 
et dans son esprit, Nous donnons de grand cœur 
à ses dirigeants, à ses membres et à toutes ses 
saintes entreprises, la Bénédiction apostolique. 
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Une Lettre de S. S. Pie XIT sur le Tiers-Ordre franciscain | 


à notre époque qu'aux conditions des hommes du 
moyen âge, car nos temps ne sont pas moins 
troublés qu’alors, par la confusion des idées, les 
discordes civiles et les guerres civiles. 
sommes bien persuadé qu’à ces maux qui révo- 
lutionnent les mœurs publiques et privées et 
menacent de renverser les bases de la société 
humaine il ne peut y avoir d’autre remède que 
le retour au Christ, dont votre séraphique Père 
a fait revivre la divine image dans les actions 
de sa vie et jusque dans sa chair. 

Dans son ardent désir de tout ramener et de 
tout conformer à la loi chrétienne, après avoir 
institué les deux Ordres, celui des hommes et 
celui des femmes, qui s’obligent, par leurs vœux 
perpétuels, à poursuivre l'idéal évangélique, 
François voulait aussi de toute son âme conduire 
le reste des hommes vers la patrie céleste, et 
comme il lui était impossible de les faire entrer 
tous dans les monastères, il entreprit d'offrir 
à ceux qui vivent dans la vie agitée du monde 
un moyen assuré d’atteindre la perfection de la 
vie chrétienne, chacun selon sa propre condition. 
C’est ainsi qu’il fonda le Tiers-Ordre, à qui il 
donna comme consigne la pratique de la péni- 
tence pour les péchés personnels et Ceux des 
autres, la ferveur de la charité fraternelle et de 
la concorde dans les familles et dans la société, 
et, par-dessus tout, un très ardent amour de Dieu, 
qui soit capable non seulement de faire renoncer 
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Nous 


TRa0— 
ses Tertiaires aux séductions du péché, mais 
aussi à l'attrait des joies terrestres et au désir 
ammodéré des richesses. Car il savait bien que 
le désir sans bornes des biens de la terre et la 
soif insatiable des plaisirs entraînent la plupart 
des hommes. De là viennent les divisions, de là 
naissent les querelles, là s’allument les disputes et 
les haines qui ravagent sans trêve la société 
humaïne : « D'où viennent les disputes et les 
guerres parmi vous ? N'est-ce pas précisément de 
vos passions qui combattent dans vos membres ? » 
(Jacques, IV, 1.) 

Comme au temps de saint François, notre 
époque peut trouver, sans nul doute, beaucoup 
d'avantages dans cette institution du Tiers- 
Ordre, car, même si elles se présentent sous une 
autre forme, ce sont presque toujours les mêmes 
misères qui reviennent, et il faut y apporter, 
_ quand l'occasion se présente, les mêmes remèdes. 
Que tous les Tertiaires s'efforcent donc d’at- 
teindre et de réaliser pleinement le but qu'avait 
et que désirait le fondateur en instituant le 
Tiers-Ordre; qu'ils travaillent de toutes leurs 
forces à répandre au loin, par l'intégrité de la 
foi, la pureté de la vie, la pratique intense de 
toutes les vertus, la bonne odeur du Christ. 
Nous souhaïitons vivement, chers Fils, que cette 
agréable commémoration d’un événement de Notre 
- vie intime soit utile à toutes les âmes; qu’il con- 
tribue le plus possible à développer l'esprit séra- 
phique et à propager ces vertus solides de l’Evan- 


| DIRECTIVES 


_ Du 21 au 27 septembre s’est tenue, à Turin, 

- la XXVe Semaine sociale des catholiques ita- 

liens. À cette occasion, Mgr Montini, substitut 

à la secrétairerie d'Etat, a adressé au nom 

_ de Sa Sainteté à S. Exc. Mgr Seri, archevêque 
de Gênes, président de la Semaine sociale, la 
lettre suivante (1) : 


EXCELLENCE RÉVÉRENDISSIME, 


ut Je viens accomplir l’honorable tâche de 

vous faire part que Sa Sainteté a pris con- 

st naissance, avec une paternelle satisfaction, du 
programme des travaux qui seront effectués 
au cours de la XXV° Semaine sociale des 
catholiques italiens à Turin, du 21 au 27 
courant. 

Le thème, « L’entreprise dans l’économie 
moderne », constitue un important sujet 
d'étude et de considération et reflète le désir, 
bien plus, la nécessité de la contribution que 
les catholiques italiens doivent apporter à la 
solution des problèmes qui préoccupent gran- 
dement les esprits et les consciences dans un 
domaine déterminé et, en un moment histo- 
rique donné, de la vie politique, sociale, éco- 
nomique et morale de la nation, 

- . Cest pourquoi l'Eglise, toujours soucieuse 


(1) Traduction J. THOMAS D’HOSYïE sur le texte italien 
de l’Osservdtore Romano du 22-23 sept. 1952, 


« Documentation  Catholiqu 
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QUESTIONS ACTUELLE 
ET VŒUX DU SOUVERAIN PONTIFE 


pour la XXV Semaine sociale des catholiques italiens 


Der 


nes | 
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gile qui ont tellement resplendi dans | 
François, pauvre et riche à la fois. || 

Nous sommes heureux, chers Frères, d’ap 
prendre de vous que parmi les Tertiaires se 
trouvent beaucoup de personnes qui sont parmi 
les militants de l’Action catholique, et souvent] 
y jouent un rôle important. Le Tiers-Ordre fera 
œuvre excellente et opportune s’il donne so j 
aide, sa collaboration aux associations d’Actio | 
catholique. L'union des forces, en effet, en mul} 
tiplie la vigueur et en augmente la puissance, € | 
les ennemis de la religion sont tels que tous les] 
bons doivent unir leurs efforts pour les repousser} 
Maintenant, en vous remerciant de tout cœu | 
des prochaines solennités pour célébrer cet évé- 
nement personnel, Nous souhaitons et Nous! 
demandons à Dieu, par Nos prières, que le Tiers: 
Ordre franciscain, quÿ a très bien mérité de 
l'Eglise catholique, acquière chaque jour de plus] 
amples développements et produise des fruits 
salutaires toujours plus abondants. | 

Que la Bénédiction apostolique que Nous accor-| 
dons de grand cœur à chacun de vous, chers! 
Fils, et à tous les membres du Tiers-Ordre/| 
obtienne ces fruits de salut et vous soit une 
preuve de Notre paternelle affection. | 

Fait à Rome, près Saint-Pierre, le 15 août 
en la fête de l’Assomption de la Bienheureuse] 
Vierge Marie, l’an 1952, le quatorzième de Notre 
Pontificat. : 
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même du bien temporel de l’humanité, n 
peut manquer de louer et d’encourager le 
efforts généreux de tous ceux qui, animé 
d’intentions sincères et ayant une juste con 
naissance des principes sociaux-chrétiens 
cherchent à hâter la réalisation de lhar 
monie nécessaire qui doit régner entre les 
diverses classes sociales et être basée sur les 
postulats de la justice et de la fraternité chré 
tiennes. | 

On peut donc ici rappeler utilemen 
quelques-uns des enseignements des Souve 
rains Pontifes sur ce thème spécifique de 1 
Semaine, | 

Comme on sait, la discipline de la produc 
tion et de la distribution de la richesse es 
un problème fondamental de la vie écono- 
mique qui doit être résolu conformémen 
à la justice et au bien commun et de faço 
à sauvegarder l'intégrité et le développemen 
de la personne humaine. 

Or, celui qui parcourt les enseignement 
pontificaux sur ce point peut noter les troi 
aspects caractéristiques de l’entreprise : 1 


rapport entre machine et travailleur, la posi 
tion juridico-sociale des maîtrises, la relation 
entre l’entreprise et l'Etat. | 
. Si au cours des dernières décennies, ont 
été constatées des améliorations substantielles 


à 


Qu 
DRE x € 
dans les milie 
cependant, le grave aspect du rapport entre 
m achine et travailleur, La découverte, l’adop- 
tion et l’application de la machine repré- 
sentent certainement une conquête du pro- 
grès humain. Mais ce grandiose phénomène 
renferme en soi un côté négatif, en ce sens 
que les modes de production, par leurs arti- 
culations dans une succession de phases 
+ presque toujours identiques, menacent de faire 
«perdre au travail toute vibration d’humanité 
pour le réduire à un simple mouvement méca- 
nique. + 
De là la nécessité d’étudier des mesures 
particulières là où la machine peut accroître 
me chômage; d'offrir au travailleur une ins- 
truction professionnelle adéquate qui le rende 
- conscient de la contribution spécifique qu’il 
apporte à la réalisation du bien (et, à ce 
sujet, est digne de remerciement l’action des 
“autorités publiques pour l'institution et le 
développement des cours de reclassement pro- 
… fessionnel) ; de chercher à améliorer la cons- 
»cience morale et le sens social, qui lui 
-imprimeront la conviction que son ‘travail 
réquivaut aussi à un service envers le prochain; 
“et spécialement de renforcer le sentiment reli- 
gieux, grâce auquel le travailleur considère 
son œuvre comme une collaboration à l’ac- 
tion créatrice et rédemptrice de Dieu et, par- 
tant, comme un moÿen pour son propre per- 
ectionnement spirituel. 
— Le Saint-Père Pie XII s’est référé, en outre, 
…à plusieurs reprises, à la position juridico- 
“sociale des maïtrises dans les entreprises, en 
précisant ce qui rentre dans la sphère du 
droit naturel et ce qui fait partie des aspira- 
“tions des classes ouvrières et qui peut, donc, 
“être recherché comme un idéal et avec des 
émoyens licites. Le Saint-Père, en effet, aver- 
Mtissait qu’ : < un danger se présente lors- 
qu'on exige que les salariés appartenant à une 
“entreprise aient le droit.de cogestion écono- 
mique, notamment quand l'exercice ‘de ce 
“droit relève, en fait, directement ou indirec- 
“iement, d'organisations dirigées en dehors de 
“l’entreprise. Or, ni la nature du contrat de 
“iravail ni la nature de l’entreprise ne com- 
“portent nécessairement par elles-mêmes un 
“droit de cette sorte. Il est incontestable que 
“le travailleur salarié et l’employeur sont éga- 
“lement sujets, non pas objets, de l’économie 
d’un peuple. Il 
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n’est pas question de nier 
cette parité; c’est un principe que la poli- 
“tique sociale a déjà fait valoir et qu’une poli- 
“tique organisée sur le plan professionnel 
ferait valoir plus efficacement encore. Mais il 
n’y a rien dans les rapports de droit privé, 
tels que les règle le simple contrat de salaire, 
qui soit en contradiction avec cette parité 
fondamentale. La sagesse de Notre prédéces- 
seur Pie XI l’a clairement montré dans l’En- 
cyclique Quadragesimo anno, et conséquem- 
ment il y nie la nécessité intrinsèque d'ajuster 
Je contrat de travail sur le contrat de société. ». 
“(Discours du 3 juin 1950.) (1) 

En principe, donc, un véritable droit à la 
mGodirection n’est pas accordé à l’ouvrier ; 
“mais il n’est pas interdit aux employeurs d’y 


(1) Cf. D. C, n° 1072 (2 juil. 1950), col. 833. 
“3 
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faire participer l’ouvrier dans une certaine 
forme et mesure, comme aussi rien n'empêche 


l'Etat de conférer au travailleur le pouvoir de 
faire entendre sa voix dans la gestion de cer- 


taines entreprises déterminées et dans des 
cas précis où l’ultra-puissance du capital ano- 


F 
+ 
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nyme laissée à elle-même nuit manifestement 


à la communauté, Et dans le radiomessage du 
1* septembre 1944, l’auguste KRontife ensei- 
gnait que « la petite et moyenne propriété 
agricole, artisanale et professionnelle, com- 
merciale, industrielle, doit être garantie et 
favorisée ; les Unions coopératives devront : 
leur assurer les avantages de la grande exploi- 
tation, Et là où la grande exploitation con- 
tinue de se montrer plus heureusement pro- 
ductive, elle doit offrir la possibilité de tem- 


pérer le contrat de travail par un contrat de ue 


société » (1). ; 
Mais Sa Sainteté a, avec une paternelle 
insistance, attiré l'attention sur les profonds 


changements à réaliser pour humaniser et 


vivifier les rapports entre maîtrises et diri- 


geants au sein des entreprises. Voici, en effet, 
en quels termes s’est exprimée Sa Sainteté 
dans un discours aux employeurs chrétiens : 
« Ce devoir, cet idéal, nous venons de le 


À 


non contentes de vivre isolées comme en vase 


clos, elles s’unissaient entre elles, alors, toutes … 


ensemble elles tendraient à former une société : 


forte et heureuse. } 
Vous, [.…] vous marchez dans la seule voie 


sûre, celle qui tend à animér les rapports - 


personnels du sentiment de la fraternité chré- 
tienne, voie qui est partout praticable et con- 
tourne largement le plan de l’entreprise. 
Cette disposition de votre part vous rendra 
ingénieux et capables de faire en sorte que 
la dignité personnelle des travailleurs, bien 
loin de se perdre dans l’organisation générale 
de l’entreprise, non seulement procure à celle- 
ci de meilleurs résultats dans l’ordre maté- 
riel, mais encore et surtout Jui confère la 
valeur d’une véritable communauté. »:(Dis- 
cours de S. S. Pie XII à l'U., C. I. D., 31 jan- 
vier 1952.) (2) 

Une fois l’atmosphère transformée au sein 
des entreprises, seront rendues possibles et 
facilitées les innovations que, à un moment 
donné, les capacités professionnelles et le 
sens de responsabilité des travailleurs, la vive 
et active sensibilité des employeurs, comme 


(1) Cf. D. C. n° 7, nouvelle série (12 nov. 1944), p. 8, 
deuxième col. à 
(2) Cf. D. C, n° 1115 (24 fév. 1952), col. 199, 201, :202. 


dire, c’est. la marche pleine, élevée, chré- 
tienne de votre entreprise, pénétrée de sen-.. re: 
timents humains dans la plus large et la plus Se 
haute acception du mot. Ce sentiment humain, 
il faut qu’il pénètre, comme la goutte d'huile  . 
dans l’engrenage, dans tous les membres, tous 1 
les organes de l’entreprise : les chefs, les cok - 
laborateurs, les employés, les travailleurs 
à tous des degrés, depuis les artisans et les 1 
‘ouvriers les plus qualifiés jusqu'au plus É 
humble des manœuvres. Re 
Si ces entreprises, réellement pénétrées de 
ce vrai sentiment humain se multipliaient, en 
s’unissant à vous l’une après l’autre, si elles : 
devenaient comme autant de grandes familles, SFR 
fac 
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aussi les exigences du bien commun, pour- 
raient permettre ou réclamer. 

Claire, enfin, est la doctrine de l'Eglise con- 
cernant le rapport entre lentreprise et l'Etat. 


Si la conception dite libérale s’appuye sur. 


# divers principes erronés, non moins erronée 
__ - ‘ ét dangereuse est la doctrine qui attribue 
___ à l'Etat une planification intégrale du monde 


économique, pour la raison aussi qu’il en 
résulterait la compression et la suppression 
des droits humains fondamentaux : « Que 


Sa Sainteté, dérive de la puissance du capital 
_ privé ou du pouvoir de l'Etat, l’effet est le 
_ même. Bien plus, sous la pression d’un Etat 
qui domine tout, qui règle toute la sphère de 
la vie publique et privée, qui pénètre dans le 
champ des idées et les convictions de la cons- 
cience, ce défaut de liberté peut avoir des 
conséquences plus graves encore, comme 
_ l'expérience en fournit la manifestation et le 
témoignage. » (Message de Noël 1942.) (1) 
… Le monde économique est, avant tout, une 
création de la volonté libré des hommes; il 
_ incombe donc à l'Etat de créer les conditions 
_ qui permettent à l'initiative privée de se déve- 
_ lopper dans les limites de l’ordre moral et 
du bien collectif. : 
C’est pourquoi l'Eglise a 
. avec bienveillance et a encouragé les formes 
-  d’entreprises dans lesquelles trouve possibi- 
_ lité de s’affirmer et de s'étendre l'initiative 
._ personnelle de tous ceux qui y déploient leur 
- propre activité; telles sont, par exemple : 
* l’entreprise artisanale, l’entreprise agricole 
_ familiale, l’entreprise coopérative (Radiomes- 
sage du + septembre 1944). Cependant, 
5 . VEglise admet aussi qu’il puisse convenir au 
_ bon ordre que l’entreprise à grandes dimen- 
À sions — lorsque ne s’y opposent pas des rai- 
$ sons évidentes de bien commun — demeure 
PRE dans la sphère de l'initiative privée (Discours 
de”Sa Sainteté à JU. N. I. AP. A, C. 
… 7 mai 1949). On pourra d’autant mieux l’ob- 
tenir que les responsables desdites entre- 
prises connaîtront davantage leurs droits et 
7x leurs devoirs, aussi bien. envers la commu- 
__  naauté civile qu’envers leurs maîtrises, et que 
_ les classes laborieuses, rendues plus cons- 
_  cientés des aspects négatifs du superca- 
pitalisme d'Etat, seront davantage admises 
à prendre leurs propres responsabilités dans 
la vie professionnelle et au sein des orga- 
nismes producteurs eux-mêmes. Par ailleurs, 
dans le discours du 11 mars 1945, Sa Sain- 
teté soulignait que l’exacte conception et le 
sentiment agissant de la fraternité chrétienne 
devraient contribuer à cette solution : « Il 
est venu le moment d’abandonner les phrases 
creuses et de songer, avec l’Encyclique Qua- 
dragesimo anno, à une nouvelle ordonnance 
- des forces productives du peuple. C’est-à- 
- dire qu’au-dessus de la distinction entre 
employeurs et employés les hommes doivent 
savoir discerner et reconnaître cette plus 
haute unité qui unit entre eux tous ceux qui 
collaborent à la production, établit leur 
entente, leur solidarité dans la tâche qui leur 


{ 


toujours regardé 


(1) D. C. n° 5, nouvelle série (29 oct, 1944), p. 2, pre- 
mière col. 
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cette servitude, comme s’exprimait sagement 


NE 


incombe de , pourvoir ensemble 
commun et aux besoins de la communaut 
tout entière. Que cette solidarité s’étend 
à toutes les branches de la production, qu’ellé 
devienne le fondement d’un ordre écono) 
mique meilleur, d’une saine et juste auto: 
nomie, qu’elle fraye aux classes laborieuse 
le chemin qui mène à leur participation hono; 
rablement acquise de la responsabilité dan 
le fonctionnement de l’économie nationale! 

De cette manière, grâce à cette harmo: 
nieuse coordination et coopération, à cett 
union plus intime du travail et des autres 
facteurs de la vie économique, le travailleu 
parviendra par son activité à l’obtention d’un 
gain assuré et suffisant pour son existence e 
celle de sa famille ; il éprouvera aussi en son 
âme une véritable satisfaction et sentira um 
puissant stimulant pour sa propre perfec{ 
tion, >» (1) - | 

En formant les meilleurs vœux pour que lé 
Semaine sociale soit féconde en résultats, lé 
Saint-Père envoie paternellement à Votre 
Excellence Révérendissime, aux promoteur$ 
et à tous les participants la réconfortanté 
Bénédiction apostolique implorée, commé 
gage de grâces et de lumières célestes. | 

Je suis heureux de profiter de cette occa 
sion pour baiser votre saint anneau et vous 
exprimer mes sentiments de respectueux 
dévouement. 


De votre Excellence Révérendissime 
le très dévoué serviteur, 
Signé : J.-B. MonTINI, 
substitut. 


Conclusions de la XXV° Semaind 


sociale des catholiques italien] 


secrétaire du Comité permanent des Semaines 
sociales des catholiques italiens, a donné lecture 
des conclusions de la XXV° Semaine sociale qui S’esi 
tenue à Turin. Voici le texte de ces conclusions (2) || 


1. L'initiative personnelle source du monde éco: 
nomique. 
Le monde économique est avant tout une création 

de la libre initiative des hommes agissant indivi| 

duellement où en libre association. | 
{| 


2. Harmonisation de l'intérêt privé avec les exil 
gences du bien commun. {| 
L'homme est naturellement social; dans l’exercicé 

de son activité économique, il est tenu de conciliet] 

ses intérêts personnels avec ceux des autres er 
harmonie avec les exigences du bien commun. L’aci 
tivité économique doit également être vécue comma] 
un service rendu à la communauté. | 


3. L'intervention de l'Etat dans le domaine éco 
nomique. | 
Dans le but de sauvegarder et de réaliser lé 

bien commun, l'Etat a le droit et le devoir d’inter: 

venir dans le domaine économique. L'intervention 
de l'Etat dans le domaine économique se réalisé 
généralement dans une action coordonnée d’orien! 
tation, d'encouragement et d'intégration. L’ampleu 


(1) Cf. D. C. n° 939 (27 mai 1945), col. 391. 
(2) Cî. l'Osservatore Romano des 29-30 septembre 195% 


# 


et la nature de son intervention ne peuvent être 
déterminées a priori étant en rapport avec la con- 
tingence historique concrète. 
L'Etat est donc tenu, également dans le domaine 
. économique, de s'inspirer dans son intervention du 
principe de suppléance ; c’est-à-dire que l'Etat ne 
doit point prétendre généralement accomplir lui- 
» même ce que les individus, isolément ou librement 
associés, laccomplissent dans le cadre du bien 
commun. 


_ 4. L'entreprise. 
+ Dans le domaine économique, l’homme exerce 
- sa propre activité dans l’entreprise, harmonieuse 
- combinaison de facteurs de la production, en vue 
de la réalisation et de l’expansion plus efficaces 
- de l’économie sur le plan de la communauté. La 
nature et la dimension de l’entreprise varient avec 
. les contingences historiques. L'époque contempo- 
raine est caractérisée par l'affirmation de l’entre- 
- prise à grandes dimensions. 


5. L'entreprise artisanale. 
L'entreprise artisanale est caractérisée par le fait 
-que le travail, l’organisation de l’entreprise et le 
» capital se trouvent concentrés sur une unique per- 
 sonñe ou sur un nombre limité de personnes, et que 
dans le produit apparaît principalement la person- 
nalité de l'artisan. L’entreprise artisanale est une 
- école de responsabilité et de capacités techniques 
particulières ; elle est un élément de stabilité et de 


cohésion pour la vie familiale et sociale ; elle est. 


» une préparation efficace pour les tâches civiles. Les 

diverses formes d'organisation et d'association qui 
réunissent les entreprises artisanales aident à la 

réalisation de ces finalités. 

» La politique économique doit tendre à protéger 

- et favoriser l’entreprise artisanale en harmonie 

- avec le progrès économico-social. 


6. L'entreprise agricole à dimensions familiales. 
Dans les pays plus évolués économiquement et 
. socialement, s’est de plus en plus affirmée et déve- 
. Joppée l’entreprise agricole à dimensions familiales, 
qui présente d’incontestables avantages d’ordre 

moral et social. | 
L'entreprise agricole à dimensions familiales 
pour être viable doit être capable d’absorber jes 
capacités de travail de la famille et produire un 


revenu suffisant pour lui assurer un niveau de vie 


convenable, qui exige en outre, pour être en harmonie 
avec le progrès de la science et de la technique, 
que les cultivateurs soient professionnellement ins- 
- truits, organisés économiquement et syndicalement, 
et assistés techniquement. Elle demande une poli- 
tique économique appropriée aux exigences du 
progrès et. de l’économie sociale et générale. 


7. L'entreprise coopérative. 4 

L'entreprise coopérative a surgi dans l’économie 
‘moderne pour corriger les dommages causés par 
les excès de l'esprit de lucre et comme instrument 
de protection des sujets économiques les plus 
faibles. L'entreprise coopérative permet dans Îles 
divers secteurs d'assurer une plus grande valeur 
au travail et une protection plus efficace du con- 
sommateur., Elle exerce, en outre, une fonction 
d'intégration indispensable à l'égard de l’entreprise 
artisanale et de l’entreprise agricole à dimensions 
familiales. En Italie, la coopération est destinée 
à exercer une fonction indispensable dans le cadre 
de la réforme foncière. L'entreprise coopérative 
“contribue à développer chez ses membres le sens 
ocial et les prépare à assumer dés responsabilités 
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dans le domaine économique, technique et adminis- 
tratif. L'entreprise coopérative demande une poli- 
tique économique qui en favorise le développement 
en harmonie avec les exigences de l’économie con- 
temporaine. 


8. L'entreprise capitaliste. 

L'entreprise capitaliste dans les proportions où 
elle s’est affirmée et développée à partir de l’époque 
de la révolution industrielle depuis le xXXx° siècle, 
doit être considérée comme un des facteurs qui ont 
contribué au progrès économique réalisé à l’époque 
moderne et à l’élévation, en conséquence, du niveau 
de vie des peuples, malgré l'accroissement sans 


précédent de la population. Cependant le milieu 


d’origine empreint d’individualisme, dans lequel 
l'entreprise a vécu et prospéré, a également déter- 
miné un traitement qui n’est pas humain au détri- 
ment des classes ouvrières et a provoqué des iné- 
galités et des injustices sociales, qui, aujourd’hui 
encore, attendent d’être éliminées. Cela semble 
exiger dans l’évolution historique actuelle une 
admission croissante de formes de participation à 
la vie de l’entreprise qui permettent, dans l'exercice 
de responsabilités appropriées, l'affirmation et le 
développement de la personnalité du travailleur. 


9. Aspects particuliers de la grande entreprise. 


Les récentes transformations du système écono- 
mique, déterminées également par l’évolution des 


entreprises, ont donné lieu à des déficiences dans 


ce même système en ce qui Concerne sa Capacité de . 


réaliser ses finalités naturelles de bien-être écono- 
mique et social. 


Aussi apparaît opportune l’adoption de mesures 


plus appropriées à la réalisation de ces finalités, 


auxquelles doit être ordonnée, en particulier, la poli- 


tique des grands organismes économiques. 
En ce qui concerne les entreprises de grandes 


dimensions sous forme de société par actions, la. 
concentration du pouvoir des dirigeants, sans con- 


trôles respectifs et sans responsabilités juridiques 


appropriées et les grandes accumulations de capi- 
taux tournant facilement au détriment de la col- 


lectivité, sont des phénomènes spécifiques, qui 
doivent être attentivement étudiés pour la protec- 
tion du travail, la garantie de l'épargne, la défense 
du consommateur et la sauvegarde de la vitalité 
des entreprises à proportions modestes. 

À la lumière de ces conceptions doit également 


être réalisée une revision de la législation sur les 


sociétés par actions. 
10. L'entreprise publique. 


Des motifs de bien commun, dans des conditions 


déterminées, peuvent conseiller ou exiger que l'Etat 
ou un organisme public assume des fonctions patro- 
nales au moyen d'entreprises publiques ou natio- 
nalisées ou de formes mixtes. 

Parmi ces motifs de bien commun, on indique : 
a) l'opportunité d’assurer la disponibilité de biens 
et de services, intéressant la totalité ou de larges 
catégories de la population, à .des conditions de 
prix ou autres différentes de celles qui résulteraient 
de l’entreprise privée ; b) la nécessité d'empêcher 
la formation de monopoles privés, quand il n’est 
pas possible d'exercer sur eux un contrôle efficace 
pour la protection de la collectivité ; c) des raisons 
particulières de sécurité publique et d'efficacité 
économique ; d) insuffisance de l'initiative privée. 

Dans le cas de nationalisation ou, de toute 
façon, d'exportation de l’entreprise privée, le ver- 
sement d’une indemnité est obligatoire, 
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Les entreprises publiques ou nationalisées ne 
doivent point s'étendre au point de paralyser l’ini- 
tiative personnelle. 


11. Les relations humaines dans l’entreprise. 
Quelle que soit la nature de l’entreprise privée 
ou publique, tous les intéressés doivent faire tout 
leur possible pour humaniser les rapports entre les 
personnes travaillant dans l’entreprise. La position 
de neutralité et d'exécution passive dans laquelle 
se trouvent tous les travailleurs d’une grande partie 
des entreprises, cause d’incompréhension entre les 
diverses parties et de fréquents conflits, doit être 
attentivement modifiée et dépassée par l’introduc- 
tion d'initiatives appropriées et en favorisant un 
nouveau climat social. On doit surtout tendre à ce 
que de tels rapports s’inspirent d’une solidarité 
consciente et d'une collaboration agissante ; et 


que tout agent économique, dans l'exercice de son 


activité spécifique, trouve un stimulant pour l’affir- 
mation et le développement de sa propre person- 
nalité. 


12. L'activité économique et la loi morale. 


La loi morale doit diriger tout le monde de 
l'économie, soit en fixant les limites dans lesquelles 
peut se développer l’activité lucrative, soit en gui- 
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dant positivement 1 conscience dans #e jen 
concrets qui se présentent sans cesse dans la réas 
lisation des échanges économiques. Dans un climat | 
chrétien, l’activité économique doit s'inspirer de 
la loi de l amour, au service de ceux que l’on con- 
sidère comme ses propres frères, et dans lesquels 
on voit le Christ même. Ce n’est qu'à cette condi- 
tion que l’activité économique peut atteindre toute || 
sa perfection. {| 


13. La responsabilité du chef d'entreprise. 

En harmonie avec les responsabilités qui relèvent || 
de tous les facteurs personnels coopérant dans | 
l'entreprise, le chef d'entreprise, à la lumière de | 
la pensée catholique, est tenu à assurer l’efficacité || 
de l’entreprise, à adapter à la justice et à la soli- || 
darité tous les rapports à travers lesquels se pour- | 
suit la vie de l’entreprise, y introduire l'esprit de || 
l'amour chrétien, à s’employer à ce que chaque | 
travailleur, dans l'exercice de sa propre activité, | 
affirme et développe sa personnalité et élève sa | 
condition économique et “sociale, et à s’efforcer | 
entièrement de transformer Sa propre entreprise en 
une communauté s'inspirant du principe que touse} 
ses membres, égaux par nature, participent à la 
dignité de fils de Dieu. 


Congrès des 
ne de l'A. 


“Les 15, 16 et 17 septembre, les militanis de la 
MORE: se réunissaient à Versailles à l’occasion de 
* son 25° anniversaire ; le jour même où ils quittaient 
Sainte-Geneviève ide Versailles, s'y réunissaient les 
aumôniers de l'A. C. O. Nous donnons plus loin un 
aperçu de ces journées d'études. Voici l’allocution 
que prononca à cette occasion S. Exc. Mgr Guerry, 
précédée de la lettre d’encouragements qu’elle lui 


-valut de la part de Mgr Montini, et suivie du rapport 


que M. l'abbé Albert Denys, aumônier national 
adjoint, a bien poulu nous communiquer : 


ENCOURAGEMENTS DU SAINT-PÈRE A L'A. C. 0. 


A la suite de son allocution, Mgr Guerry 


a reçu de la secrétairerie d'Etat la lettre sui- 


vante, datée du Vatican du 14 octobre 1953 : 


À Son Excellence Révérendissime - 
Mgr Emile Guerry 


archevéque-coadjuteur, archevêéché, Cambrai. 


MONSEIGNEUR, 


J’ai pris connaissance, avec grand intérêt, 
de l’allocution que Votre Excellence a pro- 
noncée, lors du récent Congrès national des 
aumôniers de l'Action catholique ouvrière, et 
je vous remercie vivement de m'en avoir 
envoyé le texte, 


aumêôniers, 
C0: mn | 


Le témoignage qualifié que vous portez, 
comme président de la Commission épisco- 
pale du monde ouvrier, sur les progrès de ce 
mouvement d'adultes, ne peut que réjouir | 
tous ceux qui savent la nécessité d’une authen- | 
tique action apostolique des laïques au sein 
des milieux populaires. Quant aux mises au | 
point de votre allocution, qui précisent les 
écueils à éviter et les efforts à poursuivre, | 
elles permettent de mieux comprendre la dif- | 
ficulté d’une tâche où sont engagés tant de 
militants et d’aumôniers, admirables de géné-| 
rosité ; à travers vos paroles, on sent d’ail- | 
leurs combien l’épiscopat français apprécie | 
leur zèle, dont il espère tant de fruits. 

Aussi, est-ce bien volontiers que j'ai informé | 
le Souverain Pontife des travaux de ce Con- | 
grès et du témoignage de Votre Exellence. Le | 
Saint-Père me charge de transmettre, en 
retour, à l'Action catholique ouvrière de 
France, l’assurance de sa confiance, de ses | 
encouragements paternels et de ses prières, | 
en gage desquels il lui renouvelle de grand | 
cœur la Bénédiction apostolique. 


Veuillez agréer, Monseigneur, l'assurance 
de mes sentiments entièrement dévoués en 
Notre-Seigneur. 


J.-B. MonTINI, 
substitut. 
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où en est l'AC. 0.2 
à l'heure présente 


ALLOCUTION DE S, EXC. Mgr GUERRY, 
archevêque coadjuteur de Cambrai, président 
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_ de la Commission épiscopale du monde ouvrier @). 


> Sur chacun des trois objectifs assignés dès sa 
création à JA. C. O. (regroupement des chrétiens 
dans lunité, animation spirituelle, évangélisation), 
“nous ferons le point. Nous verrons où en est 
l'A. C. O. après trente mois d’existence, Nous sou- 
ligneronsS les résultats acquis. Nous indiquerons 
les tentations et les déviations possibles. Nous nous 
-placerons uniquement dans la ligne de notre mis- 
“sion : laissant aux laïques la responsabilité de 
l’organisation et de la direction de leur mouvement, 
nous n’aborderons que ides problèmes touchant à la 
doctrine et à l'orientation apostolique de l'A. C. O. 


_E — Le regroupement des chrétiens 
_dans l'unité. 


Déni ah AC Added à: 


Sur ce premier objectif, un effort très remar- 
.quable a été entrepris à travers les diccèses, 

- Pour notre part, témoin, avec mes vénérés col- 
“lègues de la Commission épiscopale de l'A. C. O. 
“du noble exemple que donne le Comité national du 
mouvement, où des chrétiens, dont les engagements 
“temporels sont des plus divers et différents, tiennent 
“leurs réunions et mènent leur action dans un grand 
esprit de charité fraternelle, de compréhension réci- 
“proque, d'unité vraiment catholique, nous pouvons 
“dire que nous croyons intensément à la valeur de 
e témoignage d’unité et de charité dans notre 
-monde divisé et à ses possibilités de réalisation, 
partout où l’on sera résolu à imiter ces admirables 
“dirigeants du mouvement dans ce large regrou- 
pement. 


Les tentations ou déviations possibles. 
Mais précisément, une première tentation se 


“dresse comme un obstacle en certains endroits : 
“la tentation du scepticisme. 


Première tentation : Le scepticisme. 


- Nous connaissons bien l’objection : 

» « Rassembler, dans l’unité de leur foi et de leur 
charité, des chrétiens divisés sur le plan des options 
“temporelles ? C’est impossible. C’est une pure 
“utopie, un beau rêve sans doute. Mais comment 
“des hommes qui, dans le passé, se sont peut-être 
dressés les uns contre les autres au nom de con- 
-ceptions opposées de l’action syndicale, politique, 
“civique, des hommes qui se sont combattus et qui, 


(1) Mgr Guerry, après avoir exprimé la confiance et 
“aïfection de la hiérarchie aux nombreux aumôniers de 
l'A, C. O., qui remplissaient la salle, salua très particu- 
“lièrement les aumôniers nationaux et souligna leurs mérites, 
I1 rendit hommage aux militants et dirigeants laïques qui 
Ont apporté leur témoignage de vie. Ils ont révélé la com- 
“plexité de la réalité ouvrière, mieux fait comprendre que 
lés aumôniers ne devaient traiter des cas de conscience 
“qu'avec prudence, humilité, après information toujours en 
“recherche plus complète et en écoutant attentivement les 
Maïques dans ce domaine de leur vie réelle, Plusieurs de 
ces témoignages furent bouleversants, en laissant entrevoir 
Phéroïsms que pouvaient pratiquer des dirigeants en cer- 
ines circofistances, Tous furent émouvants, éclairants, 
tructifs, 


F in TvE +: 


« Questions Actuelles » 


mission — Précisions sur ses trois objectifs 
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actuellement, demeurent, sur le plan temporel, 
si éloignés les uns des autres, comment pourrait- 
on espérer les réunir dans une même salle, les faire 
participer à une même discussion, leur proposer 
une action commune sur le plan apostolique ? » 


stérile, elle paralyse toute action. Elle empêche la 
création de l'A. C. O. Là où celle-ci commençait, 
elle peut aboutir d’abord à espacer les réunions 
pour éviter les heurts, et bientôt à les supprimer 
sous prétexte que l’unité des chrétiens risquerait. 
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encore davantage d’être compromise (1). | rs 


Comment surmonter cette tentation ? 
I ne s’agit pas du tout de nier les difficultés, ni 


de les minimiser. Ces difficultés sont très réelles. 


À ne les considérer que sous l'angle humain, elles 
sont sans doute insurmontables. 

Mais précisément, nous ne sommes pas seulement 
ici dans le plan humain et naturel. 

Il s’agit de croire à la puissance transformante 
et purificatrice de la charité du Christ. 

H s’agit de comprendre que c’est ce témoignage 
‘je charité qu’il faut porter devant les hommes, qui : 
ne croient plus à l’amour. 

Il s’agit de montrer que, si ailleurs des hommes 
peuvent se trouver rassemblés pour défendre des 
intérêts communs ou des positions politiques, seule 
la charité du Christ est capable de changer des 
cœurs, de les aider à dépasser des points de vue . 


personnels pour comprendre les autres, se mettre - 


à leur place, les aimer, les rejoindre dans la pour- 
suite d’un même idéal supérieur. 

À la pauvre humanité qui, déchirée aujourd’hui 
par les haïnes, les guerres, les luttes fratricides, 
garde en elle la nostalgie de l’unité perdue par le 
péché, il s’agit de révéler le sublime dessein de 
notre adorable Sauveur : « Père, qu’ils soient tous 
un. Père, qu’ils soient tous un comme nous, Toi 
et Moi... Père, qu’ils soient tous un en nous, afin 
que le monde croie que tu m’as envoyé, afin que 
lAmour dont tu m'as aimé soit en eux. » 

On voit dès lors combien grave est la tentation 
du scepticisme en ce domaine : elle tend à ébranler 
le dessein même de Jésus-Christ et à nier que le 
témoignage de l’unité de l'Eglise puisse être porté 
dans le monde ouvrier par des membres du Corps! 
mystique. : 

« Credo Ecclesiam unam... > Une, non seulement 
de l’unité de son gouvernement, de sa doctrine, de 
sa foi, de ses sacrements et de l’Eucharistie, mais 
de l'unité numérique d’un principe interne du Saint- 
Esprit qui, âme de l'Eglise, diffuse dans les cœurs 
des membres du corps la charité du Christ, les 
atrache au péché d’égoïsme qui les oppose les uns 
aux autres, et enfin les tend tous vers un même 
but : la réalisation de l'unité surnaturelle des 
hommes pour l'édification du Christ Total, en les 
faisant vivre de la même vie de la grâce et de 
la charité à travers toutes les difficultés de l’exis- 
tence humaïne. Voilà le sens profond du premier 
objectif de l'A, C. O.! 


) Mgr Guerry dit son étonnement de lire, dans un 
hebdomadaire récent qui pénètre dans tous les presbytères, 
un article qui Semble mettre en doute la valeur et la possi- 
bilité même de l’A. C. O. des adultes, Que l’auteur de l’ar- 
ticle porte sur l’histoire des mouvements les jugements 
qui lui plaisent, c’est son affaire. Mais l’on ne saurait 
accepter que des journaux ow revues, s'adressant au 
clergé, méconnaissent les déclarations formelles par les- 
quelles la-hiérarchie à exprimé sa confiance à l’A. C. O. 
et lui a donné Île mandat explicite de travailler à l’évan- 
gélisation de 1a classe ouvrière, 
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Il faut à tout prix écarter cette tentation ; elle est * 
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Deuxième tentation : Un accaparement de l'A. C. ©. 
au bénéfice d'un seul mouvement temporel. 


Voici comment la tentation se présente, d’ailleurs 
en conséquence logique de la première tentation 
du scepticisme. 

Soit parce qu’on ne croit pas possible un regrou- 
pement de chrétiens ayant des engagements diffé- 
rents dans l’action temporelle, soit simplement 
parce qu’il n'existe qu’un seul mouvement temporel 
dans le secteur, on sera tenté de coller l'étiquette 
« À. C. O. » sur un groupement, dont le but sera 
d'animer spirituellement ce mouvement unique. 

Nous déclarons tout net que cette solution n’est 
pas admissible : c’est d’abord une question de 
loyauté à l'égard de l'A. C. O., c’est aussi une ques- 


_ tion de progrès sur de plan de la doctrine. 


Une question de loyauté d’abord à l'égard du 
mouvement. Il n'y a pas d’A. C. O. vraie, là où il 
n'y a pas un regroupement dans l'unité de chré- 
tens engagés sur le plan temporel. Sans doute 


* celui-là n’est pas toute l'A. C. O. Mais il en est 


une condition essentielle : en ce sens, il en est le 
premier objectif. 
Que ce mouvement temporel unique cherche à pro- 


curer à ses membres un soutien spirituel, c’est bien 


- compréhensible, et il peut fort bien créer une asso- 


ciation spirituelle répondant à ce besoin, c’est alors 
un autre problème qui se pose, car ce n’est plus 
PA. C. O. Tout ce qui, soit ouvertement, soit part 
camouflage, soit en comptant sur l’usure du temps, 
tendrait à recueillir ou prendre la place de PA. C. O. 


. travaillerait à la ruine de l’A. C. O. dans la région. 


D'autre part, c’est une question de progrès au 
plan de la doctrine. Û 
Un progrès remarquable dans l'intelligence de ! 
doctrine a été accompli le jour où l’on a eompris 


qu'un mouvement d’Eglise, mandaté par l'Eglise, 


n'avait pas le droit de mettre les forces vives de 
JEglise au service unique, exclusif, direct d’un 
mouvement d'action temporelle, dont le but est la 
construction ide la cité terrestre. Il y aurait là une 
confusion dangereuse qui compromettrait l'Eglise. 

L'Eglise n’a pas mission de bâtif la cité terrestre. 
Que des chrétiens, agissant comme citoyens, coo- 
pèrent à l’organisation de la cité terrestre, l'Eglise 
s’en réjouit : ellé leur rappelle leur devoir de 


citoyens Soit dans l’action sociale ou syndicale, soit, 


dans l’action civique ou politique, soit dans l’action 
familiale. L'A. C. O. le déclarait expressément en 
mars 1950 (1). : 

Il y a plus : la doctrine de l'Eglise, son action 
éducatrice des consciences, sa motale, ses sacre- 
ments auront pour effet, pour conséquence, de faire 
des citoyens plus honnêtes, plus vertueux, plus sou- 
cieux du bien commun de la cité. 

Mais directement, la mission de l'Eglise est de 
conduire les âmes à la vie éternelle à travers toute 
l'existence temporelle, d'annoncer et de préparer 
le royaume de Dieu, d'organiser, non la cité ter- 
restre, mais le salut du monde et la Rédemption. 

Toutes ces précisions doctrinales sont maintenant 
acquises. Dès lors, la tentation d'accaparement 
de l’A. C. O. au bénéfice d’un seul mouvement tem- 
porel marqueraït un recul et retomberait dans des 
confusions aujourd’hui dissipées. Sauvegardons 
toujours la transcendance de l'Action catholique et 


(1) « L’'A. C. O. doit faire prendre conscience à ses 
membres de leurs responsabilités de citoyens et d’apôtres ; 
rechercher, à la lumière de leur foi, les réalisations 
concrètes qu’ils auront le devoir de susciter ou de pro-. 
mouvoir dans leurs mouvements temporels. » 
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son indépendance à l'égard de tous les mouvements} 


d'action temporelle, Si grande d’ailleurs que soith 
la valeur de ceux-ci dans leur ordre. 


Troisième tentation : | 
Une certaine conception de l'unité ouvrière. | 


J'aborde un terrain brûlant. Je ne me déroberail| 
pas à une explication franche. Nous sommes à uneë] 
heure où la lucidité s’impose-comme un devoi 
pressant et où l’on n’a pas le droit de se taire eti| 
de laisser dans l'erreur ou l’équivoque des âmesi] 
droites qui cherchent la vérité. || 

Nous connaissons le drame douloureux de cer+ 
tains chrétiens engagés avec un courage, une abné- 
gation, un don d'eux-mêmes, qui forcent le respecti 
et l'estime. Attachés à une certaine conception des 
l’unité ouvrière, il leur arrive de se trouver par- 
fois écartelés entre cette conception inspirée du! 
marxisme et la conception ide l’unité avec les chré-] 
tiens, qui n’ont pas voulu prendre les mêmes 
options temporelles qu'eux. | 

Il ne m’appartient pas ici de juger leur option 
temporelle, qui les conduit à adopter systématique+ 
ment dans tous les cas les positions des commu. 
nistes. Si j'avais à traiter devant eux ce problème 
complexe, je leur montrerais, sous ma responsa 
bilité personnelle d'évêque, pourquoi une alliance! 
permanente avec les communistes est condamnable| 
en doctrine, condamnée par le magistère, lourde 
d'erreurs, d'équivoques, d'illusions. Il 

Je me place ici uniquement au point de vue dell 
PA. C. O. Et je dis qu’il y a là une tentation quil 
si ces chrétiens y succombaient, aurait des réper-| 
cussions redoutables sur l'A. C. O. (| 

A l'unité des chrétiens dans l'A. C. O. on er 


l'unité ouvrière et le communisme, comme si, quellel 
que soit Son emprise sur la classe ouvrière, le com<| 


si tant de militants ouvriers chrétiens, qui sei 
refusent à subir la séduction marxiste, n’étaienf| 
pas d’authentiques ouvriers, de vrais membres dél| 
la classe ouvrière. Il 
Confusion aussi entre une uniformité de simi 
et une unité de solidarité, qui suppose la diversitél 
des fonct'ons dans l'être vivant, le pluralisme des 
d’être à tout instant rejetés comme traîtres à 1 | 
classe ouvrière, parce qu’ils n'auront pas voul À] 
d'hommes et de chrétiens, en n’acceptant pas de sé| 
laisser imposer des mots d'ordre ou des optionsi 
l'Eglise, pour leur union avec les chrétiens dans 14 
Christ. 
vrais besoins, de ses aspirations les plus ardente 
et de la promotion ouvrière pour qu’on ne se per! 


litude qui convient à des non-vivants (les pierre 
d'un édifice par exemple) qu'on fait passer dans 
le même moule pour les façonner au même gabarit] 
mouvements dans la cité, et qui convient à des être 
humains libres, capables de penser par eux-même 
et de prendre leurs responsabilités, sans risque 
se Soumettre à une dictature du dehors. 
Ah ! demandons bien à ces chrétiens de demeure] 
eux-mêmes, de sauvegarder toujours leur dignité 
qui les obligeraient à sacrifier des valeurs chréi 
tiennes au nom d’une unité extérieure, superficielles 
dangereuse pour leur foi, pour leur fidélité 4 
Les chrétiens des milieux populaires ont donn 
assez de preuves de leur attachement profond à 
leur milieu ouvrier et de leur intelligence de sesl 
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; rette ‘plus de mettre en doute qu'ils seront aux 
côtés de leurs camarades ouvriers incroyants, 
lorsque, dans un cas précis, le bien de la classe 
ouvrière sera en Cause et menacé, 

Au surplus, l'unité des chrétiens dans l'A. C. ©. 
sur le plan de la foi, de la vie de l'Eglise, de la 
charité apostolique ne porte en rien atteinte à 
… l'unité ouvrière, lorsque celle-ci demeure dans son 
E domaine temporel, libre de toute inféodation à un 

parti politique. Pourquoi ? Parce que l’unité des 
- chrétiens dans l'A. C. O. est d’un autre ordre. 
…—. Sacrifier l’ordre de cette unité supérieure de la 
… charité dans le Christ et l'Eglise à l’ordre de cette 
4 unité avec des incroyants et des marxistes sur le 
- plan temporel prouverait douloureusement qu'on 
« a perdu déjà le sens de la hiérarchie des valeurs 
et de la véritable unité dans l'Eglise. 

Telles sont les tentations et les dangers de dévia- 
tions qu’il faut regarder bien en face pour que nos 
chers militants laïques conservent toujours à l'A. 
C. ©. sa pureté, sa grandeur, son efficacité. 

L Y a-t-il une efficacité plus réelle que celle de ia 

_ charité du Christ, seule capable de rendre effective 
- une unité qui paraissait impossible et chimérique ? 
- C’est là, ce doit être là d’abord le « miracle > de 
BE LA. C0. 


4 II. — L'animation spirituelle. 


Sur ce seconà objectif, je serai très bref. Ce fut 
bien souvent celui qui attira le plus fortement les 
chrétiens à JA. C. O. 

Paul Butte] montrait hier avec une grande clarté 
les caractères propres d’une Action catholique 
d'adultes, la difficulté d’un « ressourcement » 
… spirituel pour des adultes engagés, aux prises avec 
- les influences marxistes dans le milieu du travail, 

la nécessité de fortifier une foi d'adultes, et donc 
le besoin que certains ressentaient très fort d’une 

_animation spirituelle qui soutiendrait toute leur 

vie d'adultes. 

Beaucoup ont vu, dans l'A. C. O., avant tout ce 
soutien spirituel pour leur action temporelle, plus 
que la mission apostolique du mouvement. 

Ici encore, il importe de conserver à ce second 
objectif tout son sens, Je noterai seulement deux 
précisions : 

1° Lorsqu'on parle d'animation spirituelle, il 
faut bien veiller à ne pas employer ces deux mots 
dans des sens différents : tantôt il s’agirait de l’ani- 
mation spirituelle des mouvements, tantôt des chré- 
tiens eux-mêmes engagés, tantôt du milieu. 

Lorsqu'on parle de l'animation spirituelle comme 
second objectif, il s’agit de celle des militants con- 
sidérés individwellement dans leurs engagements. 

L'animation spirituelle des mouvements temporels 
eux-mêmes ne doit pas être confondue avec 
l'A. C. O. pour les raisons doctrinales rappelées 
plus haut au sujet de l’accaparement au bénéfice 
exclusif d’un seul mouvement temporel elles 
valent aussi pour l’ensemble des mouvements tem- 
porels. L’A. C. O. n’est pas à leur service pour 
leur mission temporelle, 

Quant à l'animation spirituelle du milieu, elle 
s’identifie sous bien des aspects avec l’évangélisa- 
tion. 

2° L'animation spirituelle consiste à replacer 
toute la vie des adultes laïques dans une vision de 
foi, dans le dynamisme de l'espérance chrétienne, 
dans les exigences de Ja charité sous sa double 
forme d'amour de Dieu et du prochain. 


L. 


@ Questions Actuelles » 


Mais parce que c’est une Action catholique, c’est 
à partir de toutes les réalités concrètes de la vie, 
de toutes les formes d'engagements que doit se 
faire la revision de vie, non pas seulement en 
général et en l’air, mais dans les cas de conscience 
posés par la vie et l'engagement de chaque membre. 
C'est là qu'il faudra une compréhension délicate, 
un effort de générosité et de simplicité de la part 


de chacun pour ne pas vouloir imposer à ses frères 


des points de vue sur telle action ou des options, 
qui ne sont point les leurs, mais cependant pour 


s’aider tous ensemble à rechercher dans leurs pro- 
blëèmes de vie les orientations de la foi, Jes inti- 


mations de la conscience, les requêtes d’une charité 


incarnée, c’est-à-dire d’une charité qui, comme le 
déclare l’apôtre saint Paul, prend la forme de toutes 


les vertus morales : la charité est prudente, elle est 
humble, désintéressée, elle ne fait rien d’inconsi- 
déré, elle est juste, elle est forte, etc. 


C’est sans doute parce qu’on ne voit pas assez. 
incarnation de la charité dans toutes les 


cette 
vertus humaines, qu’on en vient à penser que l’ani- 
mation spirituelle est purement de la spiritualité et 
que l'A. C. O. est un mouvement spirituel désin- 
carné. 


III. — L'évangélisation. 


Sur ce troisième objectif, il y aurait beaucoup US 2 


à dire. On a l'impression que l'A. C. O. n’en est 
encore qu'à des balbutiements en ce domaine et 


qu'il lui reste à découvrir ici ses vraies dimensions. 
On confond très souvent l'évangélisation avec le : 
témoignage que porte l'exemple d’une vie de mili- 


tant chrétien et engagé. \ 
On confond aussi l’évangélisation avec l’anima- 
tion spirituelle. 


Qu'est-ce que l'évangélisation ? 


Pour la bien comprendre, il faut — partant de 
la mission apostolique de l'A. C. O. — se mettre 


en face du message évangélique de la Rédemption. 
Le but à atteindre pour faire de cette évangéli- 


sation par des laïques apôtres (ne l’oublions pas) 


une réalité, c’est de les aider à découvrir qu'ils 
sont, eux aussi, en participation de l’apostolat de 
la hiérarchie, en coopération de la mission de ceux 
qui sont les successeurs des apôtres, eux laïques, 
responsables du message évangélique de la Rédemp- 
tion, qu'ils ont, à leur manière, dans leur milieu, 
à annoncer la Bonne Nouvelle du salut apporté 
à l'humanité par le Sauveur du monde. 

Il semble qu’on pourrait, dès lors, définir l’évan- 
gélisation en milieu ouvrier par ces mots : « A 
partir des réalités concrètes de la vie ouvrière et 
des engagements de chaque chrétien dans toute Sa 
vie, l’évangélisation consiste, pour les laïques 
apôtres, à annoncer, à faire passer, à traduire dans 
un langage accessible aux milieux populaires, le 
message évangélique de la Rédemption sur l’unité 
surnaturelle de tous les hommes par la charité dans 
le Christ Total qu'est l'Eglise. » 

Cette définition appelle quelques remarques qui 
l'éclaireront, 

1° Nous disons : « À partir des réalités concrètes 
de la vie ouvrière et des engagements de chaque 
chrétien dans toute sa vie. » Pourquoi? Parce 
qu'un message, qui ne serait pas d’abord vécu, 
n'aurait aucune prise sur les milieux ouvriers |: 
ils ont besoin de faits, de réalisation, d'exemples 
vivants pour se poser une question, Il faut que, 
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devant le témoignage de vie d’un militant, certains 
en arrivent à lui dire : « Mais enfin, pourquoi 
fais-tu cela ? Pourquoi as-tu accompli cet acte de 
dévouement ? Pourquoi m'as-tu dépanné pour mon 
logement ? Pourquoi as-tu pris la peine de me 
trouver une place? Pourquoi as-tu été le seul 
à venir me visiter quand j'ai été malade, quand j’ai 
perdu mon petit, quand les camarades m'ont 
- lâché ?.. [1 faut le choc d’une réalité qu’ils voient 
sous leurs yeux, dans la vie d’un camarade qui 
LS a gagné leur confiance. 

2° Mais ceci étant bien précisé, ce qui, nous 
_ semble-t-il, doit être étudié, médité, approfondi, 
 : c'est ce devoir apostolique qui s'impose aux mili- 
_ : tants chrétiens d'annoncer le message, de le faire 
_ passer, de le présenter tel qu’il est en lui-même 
dans toute sa vérité. 

_ Si l'A. C. O. n'allait pas jusque-là peut-on dire 
qu’elle remplirait pleinement Sa mission aposto- 
lique ? N'est-ce point ce que demandait l’apôtre 
Pierre aux premiers chrétiens, lorsqu'il leur ensei- 
… gnait qu’ils devaient « rendre raison de leur foi » ? 
. La charité, qui doit animer toute l'A. C. O. ne 
_ J'oblige-t-elle pas à donner aux masses ouvrières 
l'intégralité du message rédempteur, qui leur appor- 
… tera la lumière sur le sens de leur destinée humaine, 


- … tions entre les hommes, de la société et de tous 
leurs problèmes humains ? 
: En face des conceptions, vastes à [eur manière, 
_  qu'apportent aux travailleurs les marxistes sur le 
- sens de l’histoire, la marche de l’humanité vers un 
_ monde meilleur, l'heure n’est-elle pas venue pour 
les apôtres du Christ et les fils de l'Eglise de faire 
* resplendir les lumineuses, enthousiasmantes et 
_ sublimes visions de la foi, d'annoncer la marche 
_- du peuple de Dieu, à travers les épreuves et les 
_ luttes de l'existence terrestre, vers une cité où il 
n'y a plus ni souffrances, ni guerres, ni haine, mais 
Je bonheur sans fin, la paix, l’amour ; de travailler 
tous ensemble à l'édification du Christ Total, en 
qui tous les hommes régénérés sont rassemblés « 
. dans le Corps mystique du Christ, dont es membres 
= ne font plus avec lui le Christ personnel, le Chef, 
_ la Tête, qu’ « une seule personne >» en quelque 
* sorte, comme le dit saint Thomas et l’enseigne, 
- après les Pères de l'Eglise, le Souverain Pontife ; 
3 dans ce Corps mystique qu'est l'Eglise et à qui 
sont « ordonnés » — selon le mot de S. S. le 
. Pape Pie XII — tous ceux qui ne sont pas bap- 
_tisés et qui ne connaissent pas Jésus-Christ ? 

À une heure où l’humanité est travaillée par un 
besoin d’unité, l'Eglise, inspirée et conduite par le 
Saint-Esprit, présente aux hommes la plus merveil- 
leuse synthèse de l’unité humaine dans ja doctrine 
du Christ Total, 

DE Voilà ce que nos militants attendent de vous, 

* chers aumôniers! Ils vous demandent de leur 

$ ouvrir tout grands les trésors de l'Eglise, de leur 

. révéler les « richesses insondables du Christ », 
comme dit saint Paul, de les introduire dans le 
mystère du Christ et de l'Eglise pour qu’à leur 
tour, conquis, enthousiasmés par cette doctrine de 
vie et ce mystère du salut, ils se fassent les apôtres 
de ce message de libération, de paix et d'amour 
dans leur milieu ouvrier. 

3° Nous avons ajouté : « À traduire dans un lan- 
gage accessible aux milieux populaires » ce mes- 
sage rédempteur. 

Sur la nécessité de cette traduction, nous sommes 
tous bien d'accord. 
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_ du travail, de la souffrance, de l’amour, des rela-- 


Sur les a de cette tâche; l’una- 
nimité se fera également sans peine. LE. 

Mais est-ce une raison pour ne pas la tenter ? 
C'est là précisément qu'une voie immense s'ouvre 
devant l'A. C. O. C’est à elle qu’il appartient, par 
un travail en équipes de prêtres et de laïques, de 
penser pour des ouvriers, de présenter à des || 
ouvriers la réponse du Christ et de l'Eglise à tous || 
les problèmes que pose leur rude vie de tous les || 
jours. ï. 

Alors — mais alors seulement — la parole, par. 
laquelle était annoncé le royaume de Dieu comme || 
le signe auquel on pourrait le reconnaître, prendra | 
tout son Sens et deviendra une réalité dans la, 
catholicité de l'Eglise <« Pauperes evangeli- || 
santur. » LA 


L'A. C. 0. forme des apôtres de Jésus-Christ | 
dans le monde ouvrier 


RAPPORT DE M. L'ABBE ALBERT DENYS, 
aumônier national adjoint, 


Une tâche urgente. 


Devant la complexité d'un monde ouvrier en 
pleine évolution, devant les multiples aspects des 
problèmes ‘sociaux, économiques et politiques que 
nous impose aujourd’hui l'événement d’une classe 
ouvrière en recherche de promotion; dans un 
monde compliqué où tout est dans tout, où le 
privé est devenu pour le moins semi-public, où 
ies consciences se trouvent engagées en des situa- 
tions troublantes qui conditionnent pour une | 
large part l’éducation des hommes.…, nous pre- 
nons chaque jour conscience que nous avons 
à demeurer des « prêtres catholiques ». - $ 

Alors que notre pastoräle — pour atteindre les 
personnes physiques — nous oblige de plus en 
plus à rechercher et à saisir ces « personnes 
morales » que Sont les ensembles sociaux et les 
milieux de vie, nous sentons bien que notre 
sacerdoce — qui est du Christ incarné, et pan 
conséquent du monde, — devient de plus en plus 
nécessaire à l’animation chrétienne de l'effort 
humain et à l’évangélisation du peuple de Dieu. 

Parce que nous croyons à l’éternelle jeunesse de 
l'Eglise et à la brûlante actualité du message que 
nous devons transmettre ; parce que nous savons 
que l'Eglise, qui est catholique, n’est définitive- 
ment liée à aucun régime économique ou-poli- 
tique ni à aucune civilisation; parce que nous 
savons que l'Eglise, aujourd’hui comme hier, est 
toujours capable d’animer — en les respectant et 
en les purifiant — toutes les évolutions des 
nations et toutes les promotions de classes, nous 
ne pensons pas qu’il soit nécessaire de subor- 
donner dans le temps l’évangélisation du monde 
ouvrier à la réussite préalable du mouvement 
ouvrier. 

Contre les prophètes, également faux, d’un 
messianisme temporel ou d’une Eglise extra 


:muros, nous refusons la priorité du social sur 


l’évangélique. Car, si c’est avec des hommes que 
Dieu fait les saints, ce sont les saints que fait 
Dieu qui accomplissent les hommes. 
Précisément parce que nous avons vu cette com- 
plexité du monde ouvrier, parce que nous avons 
senti l’urgence d’une évangélisation de la condi- 
tion et de l'espérance ouvrières, nous avons ‘cru 
en l'A. C. O. 

Ceci ne veut pas dire que tous les problèmes 
soient du même coup résolus, ni surtout que nous 


| ayons découvert le style et les méthodes de notre 


pastorale en ce qui concerne l’Action catholique 
adulte, à 


ee 


ergé et loïcat au service de l'Eglise. 
_ Tout d’abord, pour qu’il n’y ait pas d'erreur 
- sur l’objet de notre recherche : de quoi s’agit-il 
dans notre rôle d'assistant ecclésiastique auprès 
du laïcat d'Action catholique ? 
…. Certainement pas d’une « matière secondaire » 
+ de notre ministère et d'un « art d'agrément », 
comme le sont la musique et le dessin par rap- 
… port à l’enseignement principal de nos collèges. 
- Parce que le laïcat d’Action catholique est essen- 
. tiel à l'Eglise, notre ministère auprès de ce laïcat 
- ne peut pas ne pas être obligatoire. Il n’y a pas, 
… il ne peut pas y avoir le clergé d'Action catho- 
- lique à côté de l’autre : il ne doit y avoir qu’un 
- seul et unique clergé, unanimement au service du 
- laïcat, sous des modalités différentes. 
> De quoi s'agit-il encore? Certainement pas 
- d'un totalitarisme à sens unique qui, pour 
- répondre aux exigences de l'Action catholique, 
- aurait tendance à réduire l’action sacerdotale 
- à n'être plus que le service du laïcat. Le prêtre, 
- en tant que tel, a dans l'Eglise d’autres fonc- 
. tions que de servir le laïcat, : il doit assurer la 
prière de l'Eglise, l'administration des sacre- 
. ments, la visite des malades et l’éducation chré- 
- tienne des fidèles. L’animation des cercles d’Ac- 
tion catholique, de quelque nature qu’ils soient, 
ne remplace pas les autres besognes du ministère 
- sacerdotal. Ceci n'est pas affirmé afin de pou- 
- voir ensuite, plus librement, dire autre chose, 
» mais parce que nous pensons que si tout prêtre, 
- quel que Soit son ministère, ne peut pas ne pas 
- être assistant du laïcat, il ne peut pas non plus 
-_ n'être que cela. 
- De quoi s'agit-il encore ? Certainement pas, en 
- Action catholique, de prêter notre ministère à la 
- consolidation d’une civilisation "passagère et d’ap- 
paraître ainsi plus préoccupés de construire la 
” cité que de bâtir le royaume, de Dieu. Tant mieux 
"si nos militants d'Action catholique sont en 
- même temps les meilleurs citoyens de la cité et 
les meilleurs agents du progrès social; tant mieux 
- si ie syndicalisme ou la politique recrutent chez 
- eux ses meilleurs militants. Après tout, n'est-il 
pas normal qu’il en soit ainsi? Mais ce n’est 
pas pour cela directement que dans l'Eglise nous 
avons été- ordonnés, pas plus, d’ailleurs, que pour 
» voler à tout propos au secours des expériences 
- gouvernementales. 
- De quoi s’agit-il donc en Action catholique 
ouvrière ? Essentiellement de mettre en valeur, 
… jusque dans leurs nuances les plus infimes et les 
- plus cachées, tous les balbutiements de l’inquié- 
* tude religieuse qui demeure dans le peuple, et 
pour cela, de donner au milieu populaire des 
témoins du Christ et de l'Eglise capables de 
découvrir tous les signes de Dieu dans le monde 
et de les traduire dans toutes les langues du 
milieu ouvrier. Autrement dit, de former des 
apôtres, « qui, ayant vu, ne pourront pas ne pas 
parler ». - 


| L'A. C. O. est une action apostolique. 


LA, C. O. n’est pas une suite de rencontres de 
militants, une série de cercles d’études ou une 
‘amicale de lecteurs de Témoignage. L’A. C. O. 
* est une action apostolique en pleine vie ouvrière. 
- J’/A. C. O. regroupe des engagés dans la vie 
ouvrière, mais elle n’est pas un encadrement. 
L’A. C. O. est une Action catholique dans le 
monde ouvrier. Elle regroupe des engagés, mais 
elle le fait en vue d’une action, d’une action qui 
Lui est propre. 

Les rencontres A. C. O. ne sont pas par elles- 
mêmes toute l'A. C. ©. : elles n’ont de raison 
d’être qu’en fonction d’une vie. Manifestations 
d'une activité apostolique, elles supposent une 
Action catholique qui s'exerce normalement dans 
- Je cadre de la vie et de l'engagement ouvrier. 

Après deux ans de mise en commun et au point 
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où nous en sommes, peut-être n'est-il pas inutile 
d’insister quelque peu sur cet aspect du problème. 

Lorsque nous disons : 
de Jésus-Christ dans le monde ouvrier il faut 
être en même temps un militant de l’action 
ouvrière », nous n'avons derrière la tête aucune 


« Pour être un apôtre … 


idée de regroupement ouvrier chrétien en vue - 


d’une efficacité politique. L’A. C. O. n'est pas 
du même ordre que le syndicalisme chrétien, que 
les mouvements Ouvriers de libération, que jies 
partis politiques d'inspiration chrétienne. 
Lorsque nous disons : « Les membres de 
l'A. C. ©. doivent nécessairement s'engager sur 
le plan de l’action ouvrière », notre exigence 
n’est pas seulement motivée par des considéra- 
tions d'efficacité temporelle, mais aussi par des 


préoccupations apostoliques. Nous les formulons 


volontiers de la manière suivante : 


— Pour découvrir — sur le terrain, dans l’ac 


tualité et sur. tous les chemins des hommes — 
les signes de Dieu parmi les nations, il faut, en 
quelque manière, participer à la vie réelle et aux 
recherches, pénibles et souvent tâtonnantes, du 
monde ouvrier. 

— Pour répondre — selon Dieu — aux ques- 
tions des hommes, il faut, évidemment, vivre de 
la foi en Jésus-Christ, mais il faut aussi — et 
non moins nécessairement — comprendre le lan- 


gage des hommes, et par conséquent toutes les 


langues du milieu populaire. 

— Pour ouvrir, purifier et situer, selon Dieu, 
l'espérance ouvrière de promotion humaine et 
sociale, il faut, en quelque manière, 


participer 


& 


au combat qu’elle suppose et à l'effort d'orgaLarl 


nisation du’elle réclame. : 

Autrement dit, pour être un apôtre de Jésus- 
Christ dans le monde ouvrier, il faut être du 
milieu ouvrier et communier à ses espérances. 

Cependant — et c’est l'aspect complémentaire 
de la même exigence, — il n’est pas suffisant 
d'en être, et d'en être chrétiennement, pour 
accomplir, par le fait même, les objectifs apos- 
toliques d’une action d’Eglise. 


Lorsque l'Etat décore nos missionnaires parce 
qu’ils ont bien servi, à l’étranger, le renom de, 
la France, il ne fait jamais que reconnaître, selon | 


son ordre, ce que l'Evangile appelle le « surcroît 


du royaume », c’est-à-dire ce qui demeure secon- . 


daire par rapport à un apostolat, dont l'objectif 


premier n’est pas de civilisation, mais d'évangé 


lisation. 


Lorsque nous célébrons — fièrement puisque 


nous en avons le droit — l’action professionnelle 


ou civique des anciens de la J. O. C. sur le plan 
de 1a cité, nous savons bien, en le faisant, que 


nous ne soulignons que le « surcroît » et qu'il : 


nous faut aussi — et plus fièrement encore parce 
que nous en avons le devoir — souligner l’essen: 
tiel, c’est-à-dire l’apostolat de la J. O. C. 
Ainsi pour l'A. C. ©. Une action temporelle, 
même chrétienne dans son inspiration, demeure 
cependant temporelle dans son objet. A propre- 
ment parler, elle n’est pas un apostolat d’'Eglise. 
Affirmer cela, ce n’est pas constater en elle une 
lacune ou une déficience, c’est tout simplement 


souligner une exigence de nature, On ne fait pas 


l'Eglise en faisant bien l'Etat. 

L'A. C. O., qui est apostolique, n’a pas pour 
objectif dernier de fabriquer des militants 
ouvriers pour une action temporelle. Elle le fait, 
mais elle le fait par surcroît. L'essentiel, pour 
elle, n’est pas l’organisation de la cité, mais 
l'annonce du royaume. ; 

Cette exigence première d’un témoignage apos- 
tolique commande toute notre action sacerdotale 
au sein des rencontres A. C. O. 


L'action sacerdotale dans les rencontres À, C. O. 


Les militants ouvriers — et ils ne sont pas les 
seuls — sont en perpétuel danger de confusio- 
nisme au sujet de l'efficacité chrétienne, 
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— Parce qu’ils travaillent pour Dieu, ils estiment 
parfois travailler nécessairement selon Dieu. 

— Parce qu'ils sont généreux ou efficaces, ils 
estiment parfois être nécessairement vrais. 

— Parce qu’ils servent bien la promotion 
ouvrière, ils estiment parfois n’avoir pas autre 
chose à faire pour bien servir l'Eglise. 

Pour remettre les choses en place, toute ren- 
contre A. C. ©. doit être pour nous l’occasion, 
non pas, certes, de « distraire » les militants 
d’une action temporelle nécessaire ni, encore 
moins, de les énerver par le rappel constant du 
caractère « dangereux » de leur action. (Rien 
n’est plus déprimant pour des militants engagés 
que le moralisme facile de « ceux du dehors ».) 
Mais toute rencontre A. C. ©. doit être pour 
nous l’occasion de situer l’action ouvrière, de 
rappeler ce qu’elle annonce du dessein de Dieu, 
mais aussi de souligner ce qu'elle exige en plus 
pour devenir, en même temps, la « matière pre- 
mière » d’un témoignage apostolique. 

De ce point de vue — qui est capital en Action 


catholique, — nous avons peut-être un certain 
nombre de valeurs à retrouver et d’autres 
à découvrir. 

La vie de l'Eglise est un mystère : elle n’est 


pas une volonté de puissance. Gouvernée par 
l’autorité de ses pasteurs, l'Eglise n’avance cepen- 
dant que par la sainteté de ses enfants. L’orga- 
nisation, chez elle, est au service de la vie. Pour 
être efficaces dans l’ordre de la charité, les 
chefs, à quelque degré de la hiérarchie qu’ils se 
trouvent placés, doivent être d’abord des témoins. 
L'efficacité de l'Eglise ne se traduit pas par la 
puissance temporelle de son organisation, mais 
_ par la perfection surnaturelle de ses fidèles. 
Ce qui est vrai de l'Eglise est vrai de son 
_apostolat. La connaissance et la vie du royaume ne 
_ peuvent pas naître automatiquement du progrès 
social. Ce n’est pas parce qu’il est bien organisé 


wi que le monde est automatiquement « sauvé ». 


Pour importantes qu'elles soient, les civilisations 


plus ou moins « chrétiennes » ne sont pourtant 


_ ni l'Eglise ni le royaume. L’évangélisation du 
monde ne s confond pas avec son organisation. 


| Bien qu’elles n’y soient pas étrangères, civili- 


_ sation et culture ne sont pas la sainteté. 

Cependant, lorsque nous parlons d’évangélisa- 
tion du monde ouvrier, il importe de bien pré- 

ciser ce que nous voulons dire. Nous n’avons pas 


_ à inventer l'Evangile, ni non plus à l'adapter. 


Nous avons tout simplement à le recevoir ‘et à le 
proclamer dans l'esprit de l’Eglise et selon son 
magistère. Cependant — et c’est l’objet de l’évan- 
gélisation, — nous avons à le faire à une époque 
* donnée de l’histoire, dans le langage de nos con- 
_ temporains, et dans un contexte précis qui, pour 
nous, à l’A. C. O., est celui du monde ouvrier. 

La bonne nouvelle du royaume ne peut devenir 
l'Evangile de nos contemporains qu’à la condi- 
tion d’être reçue et d’être vécue comme le salut 
_ de leur vie et comme le salut du monde. Evan- 
géliser, ce n’est pas seulement proclamer le salut 
ou propager la Bible, c’est faire connaître et 
aimer Jésus-Christ comme unique Sauveur, c’est- 
à-dire comme la grande réponse de Dieu à toutes 
les questions des hommes, comme l’explication 


- dernière de tous les événements de l'histoire. 


Par conséquent, pour atteindre son objet, 
l’évangélisation du monde ouvrier (dont nous 
sommes solidairement responsables avec le laïcat) 
suppose de notre part, non seulement une exacte 
connaissance du message, mais encore une cons- 
tante recherche des appels et des signes de Dieu 
dans le monde ouvrier. 

De là, dans nos réunions d’A. C. O., l’impor- 
tance de la « revision de vie ». 


La revision de vie, instrument d'éducation. 


Revoir la vie dans une vision de foi c’est essen- 
tiellement la voir selon Dieu. C’est découvrir en 


« Documentation Catholique » serie 
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elle ce qu’elle nous dit du message par les signes|| 
qu’elle nous offre. Il y a revision de vie non seu: 
lement lorsqu'il y à rectification chrétienne de Ia 
moralité des hommes (ce qui est nécessaire), mais] 
encore lorsqu'il y a découverte de l’action, des 
intentions de Dieu dans la matérialité des faits] 
et dans les événements de l'histoire. Une revii| 
sion de vie doit aboutir à la proclamation del 
l'Evangile à l’occasion des signes de Dieu dans| 
l'actualité. 1 || 

Il faut bien reconnaître que, jusqu’à présent] 
dans les réunions d’A. C. O., la revision de vie| 
atteint trop rarement cet objet. | 
_ À qui la faute ? Aux laïques, sans aucun douteil 
qui n’y apportent pas suffisamment la matière 
première de leur vie, mais à nous aussi, qui man: 
quons trop souvent du souffle de l'Esprit po 
ranimer les parcelles et situer les faits dive Si 
dans la bonne nouvelle de l'Evangile. Parce que 
nous manquons de foi, la vie ouvrière, en elle: 
même, ne nous dit plus rien. Pour un peu, nous! 
penserions volontiers qu’étant vide de Dieu ellei] 
ne peut rien nous apprendre de ce qu’il est: 
L'immanence de Dieu nous paraît située en 
dehors de sa transcendance, et nous ne voyons 
plus comment la vie des chrétiens dans l'Eglise 
manifeste, elle aussi, le message. Parce que no 
voyons comme tout le monde, nous parlons: 
comme tout le monde... Le Christ, lui, parce 
qu’il voyait les choses et les gens autrement que 
les autres et sous le regard du Père savait 
à propos de tout, révéler l'au-delà. | 

Pour enseigner la vie éternelle à la Samari: 
taine, Jésus est parti du puits de Jacob et de 
l’eau nécessaire au ménage. Pour parler de l’Eu 
charistie, il est parti du pain; pour parler dul 
péché, il est parti de la. maladie et de la mort | 
Chez lui, les choses et les gens, les événements 
de l’histoire et les incidents de la vie avaient L] 
double sens, et sa révélation de l’œuvre du Père 
n'était jamais étrangère à la vie des hommes: 
L’au-delà, pour lui, n’était jamais l’en dehors. 

C'est un fait, les laïques ouvriers ont parfoisi| 
quelque peine à comprendre que l’évangélisatio | 
du monde ouvrier réclame de leur part la pro- 
clamation de l'Evangile. S'ils ne parlent pas 
cependant, ce n’est pas toujours par manque d 
courage ou de foi, mais, en grande partie, par 
qu'ils n’ont pas appris, à notre contact, d’un 
part, à découvrir les « signes de Dieu » dansk 
l'Eglise et dans le monde ouvrier, et d’autre par 
parce qu'ils ne savent pas vitaliser leurs mo 
les plus ordinaires afin de véhiculer le messag 
jusque dans la vie éternelle. 

Pour être aujourd’hui, dans le monde, témoin 
du Christ vivant, il faut l’avoir vu sur les che-! 
mins des hommes comme le Sauveur du monde. 
Celui qui ne l’a pas vu de cette manière pourra 
peut-être redire des textes, mais il ne pourra pas 
évangéliser, c’est-à-dire parler de Dieu dans le! 
langage des hommes. 

Parce que nous en sommes convaincus à l’A. 
C. O., nous pensons que l’évangélisation du! 
monde ouvrier ne pourra se faire que par des! 
militants ouvriers devenus pour leurs frères, et] 
sur le tas, de véritables témoins du Christ vivant. 
Pour qu’il en soit ainsi, nous pensons que rien 
n'est plus important que Ia revision de vie 
ouvrière à la lumière de l'Evangile et sous la 
conduite de l'Eglise. | 

Lorsque les militants ouvriers arrivent, en réu- 
nion d'A. C. O., par la revision de vie, à décou- 
vrir les richesses spirituelles de leur vie person- 
nelle et collective — c’est-à-dire celles de l’Église 
et celles du monde, — ils ne tardent pas à pro- 
clamer opportunément l'Evangile à propos de 
tout et dans la langue de ceux qui les écoutent. 
Nous croyons fermement qu’après avoir vu, les 
apôtres de Jésus-Christ dans le monde ouvrier ne 
pourront pas ne pas parler. 
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“ffort pastoral et évolution 
du monde ouvrier 


- Nous empruntons à Prêtre et Apôtre du 
15 octobre 1952 les réflexions d’un aumônier sur 
ces journées d’apostolat ouvrier à Versailles. 


… En septembre s’est tenu, à Versailles, le Con- 
grès sacerdotal du 25° anniversaire de la J. O. C., 
auquel participaient plus de 1000 prêtres, plu- 
sieurs archevêques et évêques, des directeurs de 
Séminaires, des curés, des vicaires, des théolo- 
giens, des religieux de tous Ordres. Lui faisant 
une suite logique, la première session des aumô- 
niers d'Action catholique ouvrière adulte grou- 
pait plus de 600 prêtres. 

- Ces assemblées se proposaient de porter un 
regard sacerdotal sur le monde ouvrier, que tous, 
solidairement, nous avons mission d’évangéliser. 
Nul doute qu’elles y aient réussi et aidé bien des 
confrères à découvrir un.visage nouveau à ces 
hommes, ces femmes, ces gars et ces filles du 
milieu populaire que nous croisons tous les jours 
sur les routes et dans les rues de nos paroisses. 
Et qui sont « nos paroissiens », bien qu’un 
nombre souvent insoupçonné ignore jusqu’au nom 
du Christ. 

Ce n’est pas le lieu d’analyser le travail fait 
en ces sessions et mené de facon magistrale. La 
plume de J. Pélissier, dans La Croix, les rapports, 
témoignages et échanges que | publie Masses 
ouvrières, l’écho oral d’un confrère nous donne- 
ront une idée du travail substantiel fait ensemble, 
avec un sens profond de l'Eglise, avec l’estima- 
tion réaliste des obstacles, mais aussi des dépas- 
sements possibles et nécessaires. 

Bornons-nous à quelques réflexions suggérées 
par ces travaux. 


Depuis vingt-cinq ans, les conditions de vie 

matérielle, psychologique, morale, et religieuse 

des jeunes et des adultes du milieu ouvrier 
ont évolué 


A l’origine de la J. O. C., des prêtres et des 
militants découvraient ensemble la situation de la 
jeunesse ouvrière et se trouvaient en face d’une 
réalité sensiblement différente de celle d'aujourd'hui. 

Les jeunes étaient à peu près inorganisés, seuls 
nos patros en regroupaient un certain nombre. 
L'organisation des loisirs si développée de nos 
jours était absente. L’épargne était possible, mais 
n'existait pas la Sécurité sociale. Le jeune com- 
mençait le plus souvent son apprentissage sur le 
las dès 13 ans, alors que les écoles techniques 
retiennent de plus en plus le futur travailleur 
jusqu'à 17-18 ans. La mixité pose d’autres pro- 
blèmes que les « fréquentations >» d’alors. Le jeune 
»n passe de se marier ne connaissait pas l'angoisse 
lu logement introuvable. : 

L'action syndicale touchait peu le jeune travail- 
eur. Le témoignage de militants chrétiens adultes, 
1 ne le rencontrait guère. L'atmosphère du bureau, 
le l'atelier n’était pas celle d'aujourd'hui. Il n'avait 
as connu la guerre, le S. T. O., la Libération et 
eurs séquelles matérielles, morales et religieuses. 

Le jeune travailleur, de même que l'ouvrier 
idulte de 1952, n’est plus le même que celui 
le 1927, 


L. 


_« Questions 
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TENDANCES DE CETTE EVOLUTION 


Les conditions de vie des jeunes et des adultes 
du milieu ouvrier sont mouvantes. Il importe au 
prêtre d'en connaître les. caractéristiques et, si 
possible, d'en étudier les tendances. 

Enquête, études sociologiques d’un territoire 
s’avèrent des « instruments » indispensables pour 
connaître la vie des travailleurs de la paroisse, 
du doyenné, d’un secteur, d’un diocèse. 

N'oublions pas que la situation et la mentalité 
ouvrière peuvent différer sensiblement d’un endroit 
à un autre. Curé d’un faubourg ouvrier, vicaire 
de cette ville où sont mélangées toutes les couches 
sociales, de cette localité vidée chaque matin de 
ses paroissiens partant travailler, en car ou en 
train, vers la cité voisine, combien l’allure de notre 
paroisse sera différente ! 

Nous voici passés d’une paroisse rurale à une 
paroisse ouvrière, d'un bourg à une paroisse de 
ville; ne faudra-t-il pas à nouveau redécouvrir 
une vie nouvelle ? 

Un bal ou un cinéma ouvre ses portes ; le chô- 
mage, un conflit social atteignent notre paroisse : 


notre attention se portera-t-elle aux nouvelles con- 


ditions créées ? 

Dans cette vallée de montagne, des baraque- 
ments s’alignent, un barrage se construit et voici 
que des centaines d'hommes, venus de tous les 


horizons, du jour au lendemain sont nos paroissiens. 


Cette plaine qui, jusqu’alo:s, donnait blé ou 
betteraves, voit surgir les murs d’une succursale 
d'entreprise industrielle et des habitations de cen- 
taines d'ouvriers. 

Sur notre paroisse, il y a cette usine qui groupe 
des milliers d'ouvriers, mais dont les trois quarts 
viennent de paroisses voisines. 

Cette école technique rassemble des centaines de 
gars et de filles venus de sept paroisses diffé- 
rentes. Nous voici en face de conditions d’exis- 
tence différentes qui forment et expliquent en 
partie la mentalité ouvrière, son sens moral et 
religieux, Notre regard attentif connaîtra-t-il peu 
à peu, et sans se figer, toutes ces situations ? 
Regard indispensable, qui n’est pas celui du socio- 
logue, mais un regard sacerdotal. 


CONNAITRE LES HOMMES 


Une conversation avec cet apprenti, cette jeune 
couturière, ce maçon, cette mère de famille, nous 
apprendra beaucoup, à condition que nous sachions 
écouter. En cette réunion de militants, que de 
banalités à première vue, pour nous qui avons 
tant à faire! Mais un peu d’attention nous révèle 
la vie d’un quartier, d’une entreprise. Une ques- 
tion simplement posée, parce qu’elle révèle notre 
intérêt, ouvre la porte à un échange précieux. 
C'est à travers les événements de tous les jours 
que la vie de notre paroisse apparaît. 

Lieux communs que tout ceci! Encore faut-il 


que, sans cesse, au milieu et à propos des mille. 


tâches paroissiales, cette hantise demeure de con- 
naître les hommes et leur vie. 


MAIS AUSSI, « ENSEMBLE » DECOUVRIR LES 

SITUATIONS 

La vie quotidienne des jeunes et des adultes du 
milieu populaire se déroule, nous le voyons, de 
plus en plus hors des limites géographiques de 
notre paroisse, de notre doyenné ; assez souvent 
même hors du cadre diocésain. 

Aussi, un travail sacerdotal en commun s’avère- 
t-il absolument indispensable. 
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PET ET en 


1979 


Il nous faut établir les liaisons Sacerdotales aux 
dimensions des interdépendances du milieu ouvrier. 

Notre angoisse pastorale serait vaine si elle 
n’exprimait que notre impuissance à connaître et 
à atteindre les couches populaires de nos paroisses. 
Elie doit se faire intelligente et active et, par cela, 
se traduire en recherches et échanges entre prêtres 
d'un même secteur sociologique. 

Bien souvent, l’aumônier détaché d’A. C. pourra 
aider à ce bien, mais il est entendu que seul il ne 
fera pas grand'chose. 

Un curé et ses vicaires ne peuvent plus, généra- 
lement, embrasser de leur seul regard les problèmes 
de vie et du milieu ouvrier dont ils ont la charge. 
Du regard d’une équipe sacerdotale à la dimen- 
sion du donné humain pattiront d’authentiques 


‘attitudes pastorales. 


: — A V.…., aux réunions cantonales, notre doyen 
suggère que l’un de nous ait le souci des 
Nord-Africains qui s'installent dans la région. 
A chaque réunion, le curé qui en prend la charge 
rassemble les renseignements et les informations. 
Peu à peu une pastorale appropriée s’élabore et 
cette préoccupation commune porte déjà ses 
fruits: leur paroisse à pu se faire accueillante 


_ à quelques-uns de ces Nord-Africains, dont plu- 


sieurs sont fortement aftirés par la foi des 
quelques foyers qui les accueillent. 

— Dans notre banlieue ouvrière, nous étions 
isolés les uns des autres, écrit un vicaire. L’au- 


mônier fédéral de la J. ©. C. venait souvent nous 


faire part de ses préoccupations qui débordaient 


notre paroisse. Il s’est trouvé qu’en même temps 
plusieurs lui ont demandé s’il ne pouvait fago- 
Oi- 


riser un échange entre vicaires de paroisses 


sines. Depuis plusieurs mois nous nous retrou- 


 vons régulièrement et mettons en commun nos 


efforts. Grâce à ces échanges on a découvert 


que dans une grande entreprise de notre région 
se trouvaient des militants de nos différentes 


paroisses. Nous songeons ensemble aux moyens 
à prendre pour les aider dans ce milieu de 
travail. + À - 

_— Sur la paroisse de S..., le curé et ses vicaires 


. ne peuvent faire face au travail sacërdotal 


qu'offre une école technique dont les 300 élèves 
viennent d’au-delà du doyenné. Un lien est éta- 
bli entre curés et avec la direction des œuvres. 
Peu de réactions au début. Certains confrères 


voyaient là distraction de leur tâche paroissiale. 


Après quelques années, il apparaît que la non- 


persévérance de ces centaines de jeunes s’explique 


en bonne part par leurs nouvelles conditions de 
vie : transport, horaires de cours, mixité... Une 
liaison habituelle s'organise, qui déjà a ouvert 
de nouvelles possibilités. 

— A M.…., dans une raffinerie, plus de 
500 ouvriers et employés : milieu encore imper- 
méable, aucun chrétien militant. Depuis plusieurs 


_ années le curé de la paroïsse où se trouve cette 


usine voyait en elle une forteresse totalement 
étrangère à l'Eglise. Plusieurs confrères semblent 
avoir quelques préjugés sur la mentalité ouvrière. 
« Il n’y a rien à faire... » Lui porte douloureu+ 


sement cette situation. Il parvient à intéresser 


les prêtres d’alentour en leur demandant de prier 
avec. lui pour tous leurs paroiïissiens employés 
dans l'usine. Il se réjouit, car un vicaire vient 
de lui dire que deux militants jocistes viennent 
d'entrer ‘en cette usine. Et il se propose d’aller 
plus loin... 

— A C.……., depuis plusieurs années, curés, 
vicaires, aumôniers d’Action catholique ouvrière 
jeune et adulte ont étudié les conditions de vie 
des travailleurs de la vallée : plusieurs filatures, 
deux grandes entreprises industrielles, des petites 
fabriques, une voie ferrée et des cars drainent 
chaque jour 8000 « paroissiens » de 13 paroïsses 


£ 


« Documentation Catholique » — 


a 


% 4 Æ | 
différentes, paroisses « dortoirs »; loisirs dt 
dimanche concentrés sur quelques gros bourgs 
milieu indifférent, encore beaucoup de baptisé: 
mais absence à peu près complète de pratiqu! 
religieuse. | 

Une année de recherche en commun a permi 
à tous de prendre conscience qu'une pastoral( 
adaptée était indispensable. Beaucoup parmi nou: 
eurent le sentiment d’une tâche impossible, cel 
tains n’y croyaient guère. Peu à peu, avec ré 
lisme et patience, nous avons avancé. La pré 
dication s’est renouvelée. Nous avons résolt 
ensemble d'aller au-delà de la connaissance de 
« problèmes » pour parvenir à læ4 connaissant 
personnelle des communautés naturelles : quar 
tier, transport... et à la connaissance de 
hommes. + À 

Tâche rude que, seuls, la plupart d’entre nou: 
nous n’aurions pu faire. Le stimulant sacerdota 
mutuel à été le levier. Plusieurs avouent avoi 
redécouvert leur sacerdoce. Tel ou tel échapp: 
à un néfaste découragement. Nous nous somme: 
répartis en Commissions pour étudier. certain 
problèmes particuliers. Plusieurs groupes J. ©. C 
et J. O. C. F. ont surgi, l'A. C. ©. démarre 
Notre évêque, qui participe de temps en temp 
à notre travail, en est régulièrement informé. 

— Jeune vicaire, je me sentais isolé, écrasé pa 
les tâches paroiïssiales. Avec un confrère de cour 
installé dans une paroisse voisine, nous avon 
échangé, mis en commun nos découvertes. Aprè 
bien des tentatives, quelques militants jocistes 
qui ont une influence encore cachée, bien qu 
réelle, me donnent grand espoir. Mon curé m 
laissait faire. Mon confrère et moi, nous vou 
drions réussir quelque chose, car il nous Sembl 
qu’alors d’autres s’y mettraient à leur tour. 


N'objectons pas trop vite la routine et l’indiffé 
rence apparente de tel ou tel confrère, elle peu 
recouvrir une profonde souffrance. Il y a un dési 
profond chez tous nos confrères d’être. le prêtr 
« tout à tous ». Aidons-nous mutuellement, san 
respect humain, mais avec intelligence et patience 

Ne nous privons pas des immenses ressource 
que nous offrent les laïques responsables. Leu 
information — ils plongent dans cette vie ouvrièr 
— comme leur souhaït de nous tenir et de nou 
savoir au courant — timide parfois, mais est-C 
toujours de leur faute ? — permet d'établir un lie 
constant avec le laïcat. . 

Ne manquons pas non plus d'informer notre curi 
notre évêque, au sacerdoce duquel nous paritic 
pons. En l'occurrence, nos propres timidités son: 
elles excusables ? 

Soyons convaincus que l’évangélisation du mond 
ouvrier en France dépend, en très grande par 
de cette liaison et collaboration sacerdotale qi 
nous aidera à voir clairement les exigences et no 
moins les grandes possibilités d’une pastorale € 
milieu populaire. 


EE ol ” 


Mais, aussi, prions et prions « ensemble » pot 
cette portion du troupeau qui nous est confit 


à tous. P. CHARPENTIER. 
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— Christianisme : I. La Vérité, par HENRI VIOr. 
Vol. 12 X 20,5 om., 200 pages. Association pour 
diffusion de l’Evangile, 3, rue de Montparnass 
Paris, VI. 1948. 

Présentation vivante, originale, actuelle de 
qu'est le christianisme : un besoin de notre âm 
un fait d’histoire, une famille, une attente, 1 
guide, une fraternité, une discipline, une vie, u 
force, un amour. Ce livre peut fournir matière 
cadre pour les cercles d’études, une réponse a 
objections contemporaines contre la religion. 


« 


. Gérard Etienne, qui avait publié dans 

1tà Sociale d'Oggi (1) une note consacrée à La 

orme de l’entreprise en Francé en ces der- 

es années, a bien voulu reprendre cet article 
nos leckeurs : Ë 


La réforme de l’entreprise ne date pas de la 
érnière guerre mondiale. Dès le début du 
x° siècle, dès le commencement du capitalisme, 
_ conséquences injustes de celui-ci avaient 
té des milieux patronaux restreints, et surtout 
syndicats ouvriers, à rechercher des formes 
ntreprises nouvelles et plus humaines, Mais, 
lendemain de la seconde guerre mondiale, ce 
blème revêtait une acuité singulière: De 1a 
istance à l’occupation allemande et au régime 
tique de Vichy était né un immense espoir 
rajeunissement des structures sociales fran- 
ses, espoir d’ailleurs au contenu bien différent 
Jon les classes sociales et les familles spiri- 
tuelles: D'autre part, à cet espoir d'ordre moral 
joutait l’impérieuse nécessité de moderniser 
conomie française. Celle-ci n’avait pas suivi, 
tre les deux guerres, le rythme de développe- 
ent de certaines économies étrangères. Pour 
traper ce retard, aggravé par les destructions 
dé la guerre, il était opportun que la structure 

} l’entreprise favorisât l'effort de production ; 
insi était posé le problème de la réforme de 
entreprise, d'autant plus urgent que la concen- 
ration nouvelle de certains secteurs industriels 
3 base, facteur de modernisation, risquait d’af- 

iblir encore plus la valeur humaïne de l’entre- 


J , [ ; 
“Une analyse générale du capitalisme français 
Dit précéder celle d’une réforme de l’entreprise. 
Sans prétendre être complet, on peut retenir 
uatre caractères principaux du « donné » éco- 
mique français : 
“4) Le capitalisme français est ancien et moyen- 
ent concentré. Il ne connaît pas, comme en 
lemagne occidentale, lies exigences de la stra- 
gie des grands Konzerns. Moins dynamique 
Ex peut-être, il est moins dépersonna- 
lisé, plus familial, et, ceci est essentiel, il est 
demeuré privé. Le capitalisme d'Etat est (du 
moins jusqu’en 1945) exceptionnel en France. 
“b) L'économie française est partiellement capi- 
äliste. Sans doute, l'industrie participe dans 
ensemble de ce système économique. Mais, 
par exemple, l’agriculture reste largement en 
dehors du capitalisme. La tension sociale qui 
oppose l’agriculture à l’industrie exige des solu- 
tions de dépassement qui ne dépendent pas 
exclusivement d’une réaction contre les formes 
économiques capitalistes. 4 
“c) Le régime que Karl Marx a stigmatisé 
ä. engendré une lutte des classes dont le 
marxisme fournit une analyse incomplète. En 
France, notamment, les conflits de puissances 
dérivent autant d’une contradiction entre les 
itérêts économiques que d’une vieille tradition 
’anarchisme, défavorable tant à la classe pos- 
Sédante bourgeoise qu’à l'Etat en général. 
“d) Se demander si la France possède une valeur 
morale supérieure à celle des autres pays n’au- 
+ aucun sens. Mais on peut être enclin 
penser qu’elle « moralise » davantage. Cette 
fuance est un peu ironique, Mais on saisira sa 
portée. Le Français, pensons le chef d'entreprise 
bVouvrier, n’isolera pas un problème de struc- 


1) Reattä Sociale d'Ogei (819, 1952), p. 652. 
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catholiques et la réforme de l'entreprise en France, 


depuis la guerre 


ture de sa couleur morale, donc de sa significa- 
tion au regard de la justice. 


Il est malaisé de discerner la part qui revient 


aux catholiques dans l'effort de réforme de l’en- 
treprise, antérieur ou postérieur à la guerre. Et 


la part des catholiques n’est pas forcément celle 


du catholicisme, Cet éternel problème, brûlant 
aujourd’hui, des rapports entre le domaine spi- 
rituel et le domaine temporel, n’a, en l’occurrence, 
qu’une importance secondaire. L'essentiel n'’est- 


il pas de promouvoir des structures économiques 


plus humaines, à ce plan où le catholique ne se 
distingue pas de ses frères incroyants, unis à lui 
par le même amour de la justice ? J 

Il est certain que maints réformateurs sociaux 
furent ou sont catholiques. Il est certain que les 
célèbres Encycliques papales ont conduit les 
catholiques français, entre autres, à l’accomplis- 
sement de réformes sociales appréciables. 

Mais soyons nets : s'ils furent quelquefois 
des novateurs, les catholiques sociaux ne détinrent 
jamais le monopole des réformes. Et on peut 
regretter qu'ils n’aient pas poussé plus loin ce 
qui était au fond pour eux un devoir. Tantôt ils 
se sont contentés de réformes économiques par- 
tielles, tirant frauduleusement du dogme ou de 
l’organisation de l'Eglise arguments à maintenir 
la hiérarchie sociale traditionnelle et à reporter 
les réformes sociales profondes ad aeternam. 
Tantôt ils ont cherché dans les documents pon- 
tificaux une doctrine sociale complète qui n’y 
était pas, et, prenant les admirables principes 
moraux qui y étaient contenus pour cette doc- 


4 


trine, ils n’ont pas échappé à l’angélisme, à la : 


prédication ou à la réaction sociale. Faute d’avoir 
élaboré la doctrine sociale et économique posi- 
tive, qui ne se suffirait pas de l’élan moral le 
plus pur, les catholiques sociaux en France furent 
souvent à la fois généreux et inefficaces ou 
attardés. 


C’est un drame que de chaque acte chrétien 


au fil de l’histoire l’intégrisme risque d’affaiblir 
la portée, de déformer le sens. Comme si chacun 
de nous ne savait plus découvrir dans l’huma- 
nité les marques incarnées d’un incessant effort 
vers la justice et la lumière, dont il lui suffirait 
d'orienter le rythme spontané. 

Des catholiques sociaux français il faut faire 
deux parts au double plan de la doctrine et de 
l’histoire. 

Les uns — ils se veulent réformistes et vécurent 
surtout au siècle dernier — ne discutent pas le 
système capitaliste lui-même. Dans ce cadre, ils 
sont favorables à des réformes plus sociales 
qu’économiques. Ils sont hostiles à la misère plus 
qu’au profit. Ils s’attaquent aux abus du capita- 
lisme à une époque où ce régime n'est pas géné- 
ralement mis en cause dans la vie politique ou 
syndicale. Ces premiers catholiques sociaux ont 
eù leur temps et leur mission fut belle. Leurs 
descendants actuels sont devenus conservateurs, 
car l’époque est différente. 
sociaux sont si grands que la demi-mesure n’est 
pas une solution, mais un danger (1). 

Les autres catholiques sociaux français n'aiment 
pas être appelés tels. Ils sont catholiques ou 
espèrent l’être, et cela leur suffit. Ils n’admettent 
pas les injustices inhérentes au capitalisme 
même, Ils s’attaquent au matérialisme du profit, 
recherchent des solutions économiques et non 


(1) Le courant conservateur est largement influencé par 
les doctrines de L, Salleron ou d'A. Dauphin-Meunier. 


Les déséquilibres 


. qu’il faut rencontrer chez le prolétaire, hier | 


_humaine générale, de celle, 
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seulement sociales aux déséquilibres contempo- 
rains. Ils ne voient pas et ne souffrent pas uni- 
quement de la misère de tel ou tel ouvrier, mais 
ils ont pris conscience de la condition proléta- 
rienne de toute une classe. Cette optique nou- 
velle ne conduit pas ces hommes à négliger les 
étapes de la transformation économique à pro- 
mouvoir. Un régime économique, même s'il est 
malsain, ne s’abat pas comme un château de 
cartes. Il faut former les élites nouvelles pour 
le bien commun et non pour le bonheur éphé- 
mère d’une seule classe. Mais une exigence appa- 
raît en même temps en pleine lumière : c’est du 
prolétariat que surgissent ou doivent surgir les 
promoteurs d’une nouvelle civilisation. Toute 
notre angoisse vient de la maturité nécessaire 


demain responsable de la montée 
en particulier, des 
groupes sociaux hier privilégiés. 

Ici,. l'Action catholique ouvrière à montré de 
quoi peuvent étre capables les catholiques sociaux. 
Mais son œuvre est en plein devenir. 

Avant de passer en revue les principales solu- 
tions qui ont été proposées au problème de la 


exploité, 


- réforme de l’entreprise, il sied une dernière fois 


’ 


de souligner le rôle de premier plan qu'ont tenu 
ou tiennent encore les catholiques dans la 
recherche de ces solutions. Peu importe, après 
tout, qu'un Armel, qu’un Gonin, qu’un Barbu en 
soient les promoteurs. Un climat général les 
enveloppe et les aide, dont l'inspiration chré- 
tienne est indiscutable, même si elle bénéficie par 
ailleurs des expériences socialistes de Scandinavie 
ou d’un vieille tradition communiste, bien anté- 
rieure à Lénine. Mais cette présence chrétienne 
parmi les mouvements de réformes économiques 
n’est pas étrangère aux limites trop étroites qui 
définissent les transformations de l’entreprise. Ce 
seuil prendra son relief dans la conclusion de 
cette note. 


1. — Un certain nombre de patrons de l’indus- 
trie textile du Nord ont depuis longtemps amé- 
nagé dans leurs entreprises des systèmes de par- 
ticipation des ouvriers aux bénéfices. Deux motifs 
expliquent cette initiative : accroître le revenu 
de chaque ouvrier et attacher celui-ci au sort de 
l’entreprise capitaliste dont il dépend, en vue 
d'augmenter le rendement final de son travail. 
L'efficacité de ce genre de mesures dépend de 
la conjoncture et il n’est tenu aucun compte des 
aspirations ouvrières à la gestion même des 
entreprises. 


2. — Les systèmes de salaire proportionnel ont 
sur les précédents l'avantage d'organiser une 
participation, facile à chiffrer, des travailleurs 
aux résultats bruts et permanents de l’entreprise. 
Mais là encore, l’auteur du salaire proportionnel, 
Eugène Schueller, ne résout pas l’antagonisme 
 enra qui oppose le patronat et le pro- 
létariat. 


3. — Plus subtil apparaît l’actionnariat ouvrier 
qu'institua la loi du 26 avril 1917 et que défen- 
dirent longtemps certains syndicats ouvriers 
chrétiens, comme celui des chemins de fer. L’ac- 
tionnariat se situe sur le plan de la propriété 
capitaliste, C’est un peu la formule du capita- 
ldisme pour tous. Elle se soutient en théorie dans 
certains secteurs industriels où règne un esprit 
corporatif assez accusé c'est alors la profes- 
sion qui fait accéder ses ouvriers à la propriété 
des actions. En fait, un tel système n’a ren- 
contré aucun succès, dans les milieux ouvriers 
comme dans les milieux patronaux. Il est en 
contradiction avec l’évolution du capitalisme vers 
les grandes unités concentrées, où la gestion et 
la propriété sont radicalement séparées. Une fois 
de plus, il néglige le sentiment anticapitaliste 
des travailleurs. 


4. — L'association du capital et du travail va 


« Documentation 


| véritabie : 
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beaucoup plus loin. Les chefs d'entreprise : 
l'ont préconisée (Alexandre Dubois et Victor G: 
vreur) ont pris garde de proposer des solui 
techniques trop étroites au problème de l’ent 
prise. C’est de l'esprit de la réforme qu’ils. 
sont avant tout préoccupés. Pour eux ei pour 
industriels qui les suivent, le problème « 
humain : il est temps de reconnaître la condit 
injuste faite au travail et la maturité des di 
geants ouvriers à conduire, avec le patronat, | 
entreprises. L’association du capital et du ti 
vail, jusqu'ici antagonistes, s'effectuera, sel 
des formules techniques diverses, autour de l 
treprise conçue comme « institution » écok 
mique, comme une synthèse de l’activité humail 
I1 y a plus qu’un partage des fruits de l’en 
prise, plus qu'un partage de la gestion, il y} 
subordination des patrons et des ouvriers à | 
bien commun qui les dépasse. A juste titre, | 
auteurs d’une telle conception ne mettent K 
sur le même plan les problèmes financiers 
commerciaux et les problèmes économiques gél 
raux de l’entreprise : ce sont les derniers 
intéressent avant tout une promotion ouvriè 
La formation comptable ou commerciale 
monde du travail viendra par surcroît : le pi 
vite possible; mais ce n’est plus un problèi 
de structure, seulement un problème, d’aillet 
important, de contrôle technique de la gestic 
On reconnaitra à l'U. C. E. À. C. T., ou Asi 
ciation pour la promotion de structures humaï 
fondée par Dubois et Couvreur, le mérite d’a 
posé le problème de l’entreprise sur son pi] 
celui de la structure capitaliste. A 
n'est-il pas étonnant que les leaders de ce m 
vement, au contact permanent des réalités é 
nomiques, en soient récemment arrivés à 
conclusions plus radicales. Le profit ne naît f 
seulement de l’activité de l’entreprise, mais au 
de l'insertion de toute entreprise détermiil 
dans un système économique complet, défini il 
un taux d'intérêt, un taux de renouvellement | 
capital, un degré défini de concurrence. La not 
de profit exige donc une critique économique {| 
ne laisse pas intact le capitalisme dans S&| 
ensemble. Dans les quelque cinquante entrepril| 
adhérentes à l’U. C. E. A. C. T., lai réforme || 
l'unité industrielle est désormais liée à celle || 
l’économie générale, donc au rôle qu'y tiendré| 
les organisations professionnelles ou syndical| 
voire même à l'intervention .de l'Etat. Ainsi él 
on conduit à des solutions non capitalistes || 
réforme de l’entreprise. (| 
5. — La réforme économique d’ensemi 
demeure théorique. D’autres problèmes plus p 
ticuliers retiennent l'attention des réformateu 
La coopérative ouvrière de production existe | 
France depuis plus de cinquante ans. Elle || 
s'est guère développée. Le manque de capits 
en explique l'échec relatif. Par ailleurs, elle || 
difficilement adaptée aux grandes unités éco) 
miques que sont les entreprises de l’indusf| 
lourde. a {1 
Ce dernier problème n’est pas résolu par || 
communautés de travail. Encore faut-il, à pro}| 
de celles-ci, éviter d’y chercher une solution teil 
nique précise. C’est l'esprit des communa 
actuelles qui soulève l’admiration. Le type en || 
la fameuse communauté Boimondau, fondée ]| 
Barbu. Mise en commun des biens d’équipeme 
répartition des fruits en fonction de la valll 
sociale de chaque membre de la communal 
activité culturelle autant qu'économique au sil 
strict, telle est la révolution de Boimondau. || 
fortune (tant sa solidité économique que 
rayonnement) dépend de la personnalité de || 
chefs, mais ces chefs sont-ils si rares ? La prelill 
n’est plus à faire que le monde du travail com 
celui des chefs d'entreprise cherche une 
communautaire au déséquilibre actuel des str| 
tures économiques. Il reste que les expérieri| 
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ions 


D. ! A 

communautaires françaises laissent pendant le 
problème déjà mentionné de la subordination des 
entreprises même communautaires à l'intérêt 
énéral, disons celui des consommateurs. 


“. 6. — Cette exigence de l'intérêt général domine 
les nationalisations. La Constitution de 1946 con- 


à tient une clause de nationalisation des monopoles 


“économiques. Ceux-ci se confondent partiellement 
avec les secteurs industriels de base. Le retour 
à la nation de la propriété des entreprises dont 
la puissance met en échec l'exercice libre des 

- activités économiques individuelles au profit d’in- 

…térêts particuliers est une forme de combat 

contre les dangers du capitalisme contemporain. 

“Le crédit, les mines de charbon, l'électricité et 

_ le gaz, les chemins de fer, l’aviation commer- 

…_ciale, la Régie nationale Renault ont fait l’objet 

_ de nationalisations, de 1946 à 1948. Au regard de 

la gestion, la technique nouvelle ne s’est pas 

avérée si mauvaise. Mais le respect de l'intérêt 

- général y fut plus discret. Des trois pouvoirs ges- 

4 tionnaires, le personnel, l’usager et l'Etat, l’har- 

… monie ne fut pas toujours réelle. C’est dire qu’au 

… plan de la nation le dépassement de la lutte des 

… classes présente des difficultés accrues par rap- 

“port au plan de l’entreprise. Bien souvent, la 

- nationalisation des propriétés masque la confis- 

… cation de la gestion, donc des fruits réels, au 

« profit d’un capitalisme d’Etat inavouable, qui 
-s’annexe un personnel ouvrier ou cadres, détaché 

- du reste de la nation. 


—._ Les réformes de l’entreprise française ne sont 
_ pas toujours nombreuses ou réussies, Il n’en reste 
… pas moins que le problème est ouvertement posé. 
Il est dans l’air. Aucune force politique ou spiri- 
… tuelle française ne peut l’ignorer. C’est déjà une 
étape. 

Les insuffisances de ces réformes peuvent être 
- résumées en quelques points. On peut sentir aisé- 
…_ ment que les catholiques sociaux sont largement 

responsables d’un tel état de fait. 


1. — Trop souvent, le problème est mal posé. 
-La classe ouvrière n’est plus mineure teliest 
le fait nouveau de la civilisation. On ne peut 
… j'ignorer. Aucune réforme n’est satisfaisante qui 
ne connaît pas d'emblée cette maturité. 


A 

…. 2. — Il est nécessaire de reconnaître que les 
syndicats ouvriers, spécialement les syndicats 
chrétiens, ne se préoccupent pas assez de la for- 
mation économique et financière des dirigeants 
ouvriers. Cette faiblesse technique nuit à la 
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valeur culturelle ou spirituelle du monde du 


travail. i 


3. — La réforme de l’entreprise et celle de 
l’économie nationale ne sont pas liées dans les 
plans des réformateurs. L’une sans l’autre risque 
de prendre un sens réactionnaire. Une entreprise 
capitaliste réformée, si elle réussit à vivre parmi 
des entreprises mues par le seul mobile du profit 
(réussite qui n’est pas si probable), donne au 
capitalisme survivant le grand atout de la désu- 
nion ouvrière. Une planification nationale qui 
ne s’appuie pas sur des communautés d'entreprise 


risque de conduire à la dictature ou au désordre 


le plus profond. 

Sans doute ce dualisme tient-il au conflit d’in- 
térêts politiques, à la signification dernière de 
la lutte des classes. Rien n’est changé si le pou- 
voir sociai et politique demeure lié au sort d’une 
classe. Mais inversement, comment cette lutte 
sociale peut-elle être dépassée si les systèmes nou- 


veaux ne tiennent pas compte de l’homme concret 


et de son environnement social ? C’est le rôle de 
l’'économiste et du politicien catholiques de cou- 
ronner la réforme de l’entreprise par une réforme 
des institutions, dans un sens communautaire. 
Or, actuellement, en Europe, 


tiques des réformateurs. C’est une lacune capi- 
tale. 


4, — Peut-être ce défaut vient-il d'une mécon- 
naissance de l’économie humaine? On sépare 
à tort la science économique des autres sciences 
sociales et on n’'intègre pas l’entreprise dans ce 
cadre plus large qu'est le groupe territorial. 
Alors, la tension sociale qui oppose l’industrie 
à l’agriculture demeure sans solution. Les struc- 
tures économiques ne sont pas réformées en fonc- 
tion d’un aménagement économique synthétique 
du territoire national, où les problèmes de l’ali- 
mentation, de la distribution des activités indus- 
trielles par régions, de la rationalisation des 
transports trouveraient des ébauches de solution. 


5. — Mais cet ensemble de transformations 
exige l'intervention de L'Etat. Celui-ci ne peut 
être tout, comme le prétend un certain socia- 
lisme, héritier de l’individualisme du xvue siècle. 
Encore faut-il qu’il ne soit pas le bien d’une 
bureaucratie anonyme, au seul service des classes 
possédantes. Les catholiques sociaux négligent 
trop souvent, par hostilité traditionnelle à l'Etat, 
de tenir compte de sa puissance, 
l’orienter pour le bien commun. 


— L'Eglise catholique et la conversion, par G. K. CHES- 
TERTON., (Bonne Presse.) 99 pages, 250 francs. 


G. K. Chesterton est un des grands convertis du 
xxe siècle. Avec lui, c'était un géant de l’humour 
non moins qu’un écrivain prolifique, qui rencontrait 
l’Eglise. La manie du paradoxe conditionne chez lui 
la forme même de la pensée. Sous une apparence 
de jeu s’ouvrent de prodigieuses intuitions spiri- 
tuelles et psychologiques. Rien d’étonnant, dès lors, 
que Chesterton ait dû faire l’analyse de sa conver- 
sion avec ce profond sérieux que recouvre toujours 
le cynisme verbal de l’humour anglais. Pulvérisant 
les apparents obstacles à la foi, Chesterton achemine 
son lecteur avec délicatesse à travers les vrais 
obstacles, ceux qui viennent des croyants eux-mêmes. 
Son analyse s’applique directement aux difficultés 
des agnostiques du début de ce siècle ; elle reste 
juste à l’heure actuelle. 


— L’'héroïque aventure d’une missionnaire françuise 
au Canada : Marguerite Bourgeoys, par MADELEINE- 
Louise DE $S. (Beauchesne.) 1952. 134 pages. 

Marguerite Bourgeoys, qui fut béatifiée en 1950, 
est encore assez mal connue en France. Elle mérite 
pourtant mieux que cela, puisqu’elle compte parmi 
les gloires de l’œuvre française au Canada. Cette 
petite biographie présente sa vie d’une manière som- 


maire ; mais tous les points essentiels sont couverts. 
On regrettera toutefois qu’elle soit plus descriptive 
qu’explicative on entrévoit assez peu la source 
spirituelle de l’énergie de Marguerite Bourgeoys. 


— Phénoménologie de la vérité : la vérité du monde, 


par HANs URS VON BALTHAZAR. — 262 pages, Beau- 


chesne, 1952. 

Le célèbre théologien qu’est Urs von Balthazar 
aborde ici le problème de la vérité et la définit 
successivement comme nature, comme liberté, comme 
mystère et comme participation. Les grands thèmes 
de la philosophie scolastique, particulièrement tho- 
miste, sont replacés dans une description d’allure 
phénoménologique qui leur donne une résonance 
moderne. Un second volume doit suivre, poursuivant 
le même sujet dans le domaine de la vérité théo- 
logique. 


— Psychologie, par PAUL GRIÉGER. — 626 pages. Ligel, 
1952. 

Ce premier volume d’un nouveau cours de philo- 
sophie est consacré à la psychologie expérimentale. 
Professeurs et étudiants y trouveront, outre les 
développements classiques, l’analyse des dernières 
découvertes en ce domaine. Chaque chapitre est 
suivi d’une bibliographie et d’une liste de sujets 
de dissertations qui en relèvent la valeur utile. 


en vue de. 


le consommateur 
n’a aucune place dans la théorie et la vie poli-. 


FX nouveau ; 


. quatre cents ans au Mexique, les 


Fe 


Cet-article de brûlante actualité a été putlié dans 
Ethnologie et chrétientés, par le R. P. Queguiner, 
des Missions-Etrangères de Paris, ancien mission- 
naire aux Irides et membre de la délégation du 
Saint-Siège à la VF Conférence générale de 

PU&N: E.S: C; O0. 

Tous renseignements supplémentaires peuvent 
_ être obtenus au Centre catholique international de 
coordination auprès de l'U. N. E.S. C. O., 22, cours 
_ Albert-I*, Paris, VIIF. BAL, 58-68. 
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- Le terme « éducation de base » est relativement 
il semble n’avoir été employé pour la 
première “fois qu’à la première session de la Con- 
férence générale de l’'U. N. E. S. C. O. en 1946. 

- Toutefois, dans le passé, certaines réalisations la 

… préfiguraient pour ainsi. dire les réductions 
. établies par les Jésuites au Paraguay, l'œuvre 
admirable de l'évêque Vasco de Quiroga il y a 
campagnes 
nationales de lutte contre l’analphabétisme comme 
. au Mexique (de 1944 à 1951, plus de 2 500 000 per- 

sonnes y ont appris à lire et à écrire), dans l'Inde, 
en Chine, à la Jamaïque, en diverses grandes 
villes européennes... 

Cependant, c’est à l'U. N. E.S. C. O. et en par- 
ticulier à son directeur général, M. Torres-Bodet, 
_ que revient le mérite d’avoir élaboré un plan d’en- 
. semble en coordonnant les efforts épars et en 
_ fitançant des projets qui commencent déjà à porter 
des fruits. Il est d'autant plus important d’en 


_ prendre conscience que « l’éducation de base >» 
F 


prétend bien ne pas se borner à l'instruction élé- 
mentaire. 


Notion générale de l'éducation de base. 


Le secrétaire du Conseil économique et social, 
dans son rapport de février 1951, signalait que 
les deux tiers environ de la population mondiale 
ne disposaient que de 15 % du revenu mondial, 
et que l'inégalité de la répartition de ce revenu 
entre les différents pays du monde ne faisait que 
s’accroître. D'autre part, le retard économique des 
pays insuffisamment développés s'accompagne tou- 
jours de sous-alimentation, d'état sanitaire défec- 
tueux, de formes sociales peu évoluées et d’igno- 
rance. Les problèmes ainsi posés sont en général 
si étroitement liés qu’ils ne comportent pas de 
_ solutions distinctes ni fragmentaires. Il est évident 
toutefois que le progrès économique et social ne 
peut être imposé à une population illettrée au 
moyen de plans de développements tout faits ; il 
ne sera effectif et durable que s’il s’accomplit avec 
la coopération consciente et spontanée de la masse 
du peuple, s'il pénètre dans les esprits, grâce 
_à léducation, au sens le plus large du. terme. 

En dehors d’ailleurs de toute référence à sa 
valeur de facteur économique et en conséquence de 
sa dignité propre, « toute personne, lisons-nous 
à l’article 26 de la Déclaration universelle des 
droits de l'homme, a droit à l’éducation. L’éduca- 
tion doit être gratuite, au moins en ce qui concerne 
l’enseignement élémentaire et fondamental. L’ensei- 


gnement élémentaire est obligatoire. L’enseigne®| 
ment technique et professionnel, doit être générai| 
l'accès aux études supérieures doit êtré| 
ouvert, en pleine égalité, à tous, en fonction dé 


lisé ; 


leur mérite. ». Se fondant donc sur la nécessitd|| 
de l'éducation pour relever le niveau de vie et suil} 
l'obligation morale des Nations Unies de se con:|| 
former à la Déclaration des droit de l’homme 
qu’elles ont votée, la XIV* Conférence internatio4| 
nale de l'Instruction publique, convoquée à Genève! 
en 1951, recommandait aux ministres de l’Instruc-|| 
tion publique des différents pays de généralise 
la scolarité obligatoire « dans les pays où le pro 
blème se pose, et cela. dans les délais les plu 
courts possible >. 


et un accroissement E Drentabie du revenu ul ) 
comment se procurer, dans les pays arriérés, dei] 
l'équipement et des locaux scolaires ; commenti| 
surtout former un personnel enseignant là où! 
aucun bon enseignement normal n'existe ? De toute] 
manière, il faudra du temps, des plans. Mais, dans] 
l'intervalle qui nous sépare de la réalisation desl 
programmes et de l'extension universelle de la sco-i| 
larité, on ne peut abandonner à leur sort la masse] 
toujours croissante des analphabètes. Les mesures 
d'urgence requises au cours de cette phase de tran-\]| 
sition, voilà l’objectif de l'éducation de base. Elle} 
prélude à l'éducation scolaire, elle en facilite l’avè-H 
nement. Elle ne consiste pas seulement à enseigner la 
lecture et l'écriture. Dans la mesure où l’ignorancek 
fait partie d’une situation globale, où les causesil 
économiques sociales, sanitaires et alimentaires} 
jouent toutes leur rôle, l'éducation de base visel 
à modifier l’ensemble de cet état de fait, Elle vise} 
à rompre le cercle qui fait de l’ignorance à la fois 


la cause et l'effet de la misère. C'est cet ample 


domaine ; qe lui ont assigné la Conférence générale 
de VU. ESS: O. et les représentants des 
diverses ne spécialisées lorsqu'ils en ont! 
accepté la définition officielle. 


«< L'éducation de base est ce minimum d’édu-| 
cation générale qui a pour but d’aider les enfants! 
et les adultes, privés. des avantages d’une instruc-|! 
tion scolaire, à comprendre les problèmes du milieu | 
où ils vivent, à se faire une idée juste de leurs 
droits et devoirs tant civiques qu'individuels, et 
à participer plus efficacement au progrès écono- | 
mique et social de la communauté dont ils font 
partie. Elle a également une tâche de formation | 
à accomplir en vue d’éveiller la conscience et la 
dignité de la personne humaine et de développer 
le sentiment de la solidarité culturelle et morale 
de lhumanité. 


Elle est de base en ce sens qu’elle confère, le 
minimum de connaissances théoriques et techniques 
indispensables pour parvenir à un niveau de vie 
suffisant. Sans elle, l’activité des services spécia= 
lisés (hygiène, agriculture, etc.) ne saurait être 
pleinement efficace. Elle est générale en ce sens 
que ces connaissances théoriques et techniques ne 
sont pas communiquées simplement pour elles- 
mêmes. Elle recourt à des méthodes actives, elle 


j ï 


tre l'intérêt sur les problèmes du milieu et, 
à développer à la fois la person- 


2e faisant, vise à 
nalité de l'individu et la vie sociale. 
Elle concerne les enfants qui ne peuvent bénéfi- 
cier d'un enseignement primaire suffisant et les 
adultes qui n’ont pas eu l’occasion de s’instruire ; 
“elle emploie tous les moyens propres à favoriser 
“leur développement, grâce à l'effort individuel et 
a vie en société. 
. L'état de base a également une tâche formative 
accomplir en vue d’éveiller la conscience et la 
dignité humaine, et de développer le sentiment de 
a solidarité culturelle et morale de l’humainté. 
… Ajoutons que l'éducation de base recourt à des 
méthodes actives ; elle prend l’homme, la femme, 
l'enfant, dans leur milieu concret de vie, s'adresse 
“beaucoup moins à l'individu qu’à la collectivité, ou, 
plus exactement, à la communauté qui est, avec 
la famille, le milieu naturel de vie. Elle vise. sur- 
tout les régions, et on en trouve plus ou moins sur 


e 


“tous les continents, dans la plupart des pays, où 
“ie cercle vicieux de l’analphabétisme, de la maladie 
et de la misère limite les possibilités de progrès 
umain, c’est-à-dire les pays économiquement peu 
éveloppés. > 


pce de l'éducation de base dans un système d'enseignement, 


“ à) Rapports avec l’enseignemer# primuire. 
…. Un bon système d'enseignement primaire, assu- 


“rant à la fois la possibilité pour tous les enfants 
de fréquenter l’école, et une fréquentation scolaire 
eifective, constitue la suite logique de l'éducation 
“de base. Aussi longtemps que l’enseignement pri- 
“maire ne satisfera pas à ces conditions, l’instruc- 
“tion des enfants en âge de fréquenter l’école pri- 
“maire relèvera de l'éducation de base. 


# b) Rapports avec l’enseignement secondaire et 
“enseignement supérieur. 

_ Les écoles secondaires et les Universités sont 
- souvent seules à pouvoir fournir les maîtres et les 
“cadres — parfois recrutés dans des pays autres 
“que celui où s'exercera leur activité — qu'exige 
“une campagne d'éducation de base. Les Universités 
“en particulier peuvent, par leurs activités extra- 
“muros, apporter à une campagne de ce genre une 
“contribution d'importance capitale. En échange, 
l'éducation de base pose les fondements d’un ensei- 
“gnement secondaire et supérieur. Ces deux ordres 
d'enseignement sont donc liés à l'éducation de base, 
“sans toutefois en faire partie. 


14) Rapports avec l’enseignement technique et 
professionnel. 

… L'éducation de base vise à assurer, dans l'intérêt 
“de l'individu et de la société, l’indispensable com- 
“préhension et les connaissances techniques élémen- 
“taires sans lesquelles la vie ne saurait, dans un 
“milieu donné, être vraiment féconde, L'éducation 
“de base ne comporte aucun programme méthodique 


de formation professionnelle et technique. Mais 


C’est souvent dans le cadre de tels programmes 
ue sont formés les spécialistes dont elle a besoin 
ersonnel de direction et d'exécution sur place). 
L'éducation de basé constitue souvent, en fait, 

une première étape indispensable du développe- 

ment de la formation professionnelle et technique. 

Elle stimule l’assimilation d’idées et de techniques 

simples qui, à leur tour, faciliteront l’adoption 

‘de meilleures méthodes de production agricole, 

exploitation des ressoufces naturelles, l’amélio- 
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ration de la vie domestique, de la santé-et de 


* l’hygiène. Dans les régions rurales, elle pourra 
. amener l'apparition ou 


( le perfectionnement de 
certaines productions artisanales ou de petites 
industries utiles. Dans les régions industrielles, 
elle permettra peut-être de faire accepter de meil- 
leures méthodes de production. 


d) Rapports avec l'éducation des adultes. 

L'éducation de base se confond, pour une large 
part, avec l'éducation des adultes, en ce sens qu’elle 
s'adresse aux adultes. Cependant, elle est à la fois 
plus étroite et plus large, plus étroite puisqu’elle 
ne vise pas à pousser l'instruction des adultes au- 
delà du minimum de connaissances théoriques et 
techniques sans lesquelles l'homme ne saurait vivre 
pleinement, plus large puisqu'il arrive parfois 
(voir section [a] ci-dessus) qu’elle s'adresse aux 
enfants. 

L'U. N. E.S. C. O. a pris l'initiative : 

a) de mettre au point des méthodes nouvelles, 
tant pour les techniques audio-visuelles modernes 
(camion du cinéma, radio, etc.) que pour les expé- 
riences de langue vernaculaire ; 

b) de centraliser et diffuser toutes les informa- 
tions obtenues à travers le monde sur l'éducation 
de base (Centre de clearirg, à Paris, et publication. 
de livres et de revues périodiques) ; 

c) d'organiser des missions d'experts et de con-. 
seillers techniques à la demande des gouverne- 
ments, les conclusions de ces experts prenant géné- 
ralement force de loi dans ces pays : Birmanie, . 
Philippines, Siam, Afghanistan, Inde, Syrie, Bolivie, 
Ceylan, Pakistan, etc. ; 

d) d'organiser des expériences-pilotes : villages- 
témoins (Marbial-Haïti, Minerija-Ceylan et Chine) ; 

e) d'appuyer les entreprises associées d'éducation 
de base dans un grand nombre de pays : Viani, en 
Colombie ; collège universitaire rural de Delhi, 
Comité d'éducation sociale de Bombay, etc. ; 

î) de diriger des stages d'étude régionaux et. 
nationaux pour l'éducation de base, par exemple : 
Caracas, 1948 ; Quitandinha, 1949 ; Mysore, 1949 ; 
Montevideo, 1950 ; Paris 1951, 

£) de fournir des bourses d'étude aux spécia- 
listes devant se former ou se spécialiser dans 
l'éducation de base. 

Mais le plus grand effort de l'U. N. E. S. C. O. 
est le réseau mondial de six Centres régionaux 
d'éducation de base. 

Projet exécutable en douze ans, devant former 
4200 spécialistes et 6000 experts dans l’ensemble 
des six Centres. PREEN € 

Les Centres régionaux ont pour but : 

1° de former un personnel enseignant envoyé 
par les gouvernements de telle région du globe. 
Les stagiaires, une fois leurs études terminées et , 
rentrés dans leurs pays respectifs, fonderont des : 
Centres nationaux où ils formeront des moniteurs ; 

2° d'élaborer un matériel d'enseignement appro- 
prié à la région. 

Le premier des six Centres fonctionne depuis le 
début de 1951, à Patzcuaro, Mexique. 

Des stagiaires ont été envoyés par chacun des 
Etats membres de l'U. N. E. S, C. O. en Amérique 
latine, c’est-à-dire par tous les Etats de cette 
région, sauf le Chili et le Paraguay. Ces stagiaires, 
formés par des professeurs venant de Six pays, 
travaillent par équipe, en se spécialisant dans les 
domaines de la santé, de l'éducation nationale, de 
l’organisation des loisirs, de l’économie rurale et 
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de l’enseignement ménager, etc. Le Centre produit 
des textes et des manuels en espagnol et en langues 
+ indigènes, ainsi que des films, des guides, des bro- 
a chures, des affiches, des disques, etc. 
| Un certain nombre de catholiques se trouve 
parmi les stagiaires et le corps professoral. 
Un deuxième Centre sera inauguré cette année 
près du Caire pour les pays du Moyen-Orient, et 
ultérieurement seront fondés les quatre Centres 


Extrême-Orient et dans l'Amérique du Sud. 


Collaboration entre l'U, N. F, 5. C, 0, 
etles États membres pour la diffusion de l'éducation de base. 


Outre ce projet mondial de réseau de Centres 
: d'éducation die base, l'U. N. E. S. C: 0. se pro- 
pose de stimuler et de valoriser les Centres natio- 
. naux, d’une manière générale, en perfectionnant les 
méthodes d'éducation de base et, d'une manière 
plus particulière, en apportant une aide directe 
aux entreprises de ses Etats membres. 
Le perfectionnement des méthodes portera prin- 
cipalement sur les points suivants : 
1° Choix des langues convenant le mieux à l’en- 
seignement et leur adaptation à cette fin : réunion 
internationale d'experts tenue en novembre 1951; 
études prévues sur place en Afrique de langue 
anglaise et en Asie méridionale. 
2° Méthodes d'enseignement de la lecture et de 
… l'écriture : questionnaire à tous des Etats membres 
_—et à toutes les organisations et personnalités com- 
_ pétentes; envoi de cinq missions d'enquête dans 
différentes régions, à commencer par l'Amérique 
latine et le Moyen-Orient, 
3° Préparation de l'équipement et du matériel 
d'enseignement destinés à des campagnes contre 
l’'analphabétisme ; résultat des expériences de pro- 
 duction déjà effectuées en Inde, dans les Etats 
. arabes et la Jamaïque. 
4 Préparation et emploi d’auxäiliaires visuels 
pour l'éducation de base : collation des résultats 
obtenus dans différents endroits et lancement d’une 
expérience de production de films et de films fixes. 
5° Emploi de la radio pour l'éducation de base : 
émission de la Tribune rurale du Canada ; forma- 
tion de personnel spécialisé dans le cadre des réa- 
lisations exceptionnelles du P. Salcedo, à Sutantaza, 
en Amérique latine. 
_ 6° Rôle des bibliothèques et des musées en 
matière d'éducation de base : stage projeté dans un 
territoire autonome de l'Ouest africain, stage 
Dr ss d'étude sur les musées et l’éducation, à New-York, 
Ho en 1952. 
7° Développement de la culture populaire par 
ou , léducation de base : préparation d’une brochure 
a -.sur les expositions, leurs résultats. | 
<. LI SES 8° Développement du sens des responsabilités 
A __ civiques sur les plans local, nationaï et international 
À par l'éducation de base : résultats obtenus dans 
les expériences associées et les Centres régionaux. 
9° Appréciation des résultats des entreprises 
d'éducation de base, grâce à l'emploi des méthodes 
des sciences sociales et des techniques statistiques. 
Prévoir : une enquête préliminaire, la définition des 
buts en fonction des méthodes, la constitution 
Pie d'archives, des enquêtes successives sur la valeur 
ve des résultats et des méthodes ; enfin, une enquête 
finale sur la persistance des résultats obtenus. 
: En ce qui concerne l’aide directe aux entreprises 


restant vraisemblablement en Afrique, en Inde, en | 
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associées des Etats membres, il est intéressant € 


noter qu'au début de 1952, 15 gouvernemen 
avaient lancé des entreprises d'éducation de bas 
avec la coopération d'experts envoyés au titre d 
programme élargi d'assistance technique. Les Etaï 
membres ont la faculté de solliciter une aide direc: 
de PU. N. E. S. C. ©. en faveur d'entreprises 0 
de programmes d'éducation de base propres à cor 
tribuer au développement économique (zones d 
démonstration, projets, pilotes, Instituts pour Î 
production du matériel de développement)... 


Quelques réalisations concrètes. 


Les fonds nécessaires proviennent de diverse 
sources : 

1° Budget ordinaire de PU. N. E. S. C. O. (8 mi 
lions de dollars américains). | 

2° Budget extraordinaire de l’U. N. E.S. C. € 
(20 millliüns de dollars prévus pour une période d 
douze années). 

3° Assistance technique de l’Organisation de 
Nations Unies (O0. N. U.) (14 % de son budget 
- 4° Des dons privés, comme des Fondations For 
Rockefeller, etc. 

A titre de spécimen modèle, a été inaugur. 
à 400 kilomètres à l’ouest de Mexico, en mai 195 
le Centre témoin de Patzuaro où l’on vet 
former des spécialistes de l’éducation de base pot 
l'Amérique latine, ainsi que mettre au point 1 
matériel scolaire le mieux adapté pour ces région: 
La première promotion est constituée par 50 élève 
venus de neuf pays : Bolivie, Costa-Rica, Eque 
teur, Guatemala, Haïti, Honduras, Mexique, Pérot 
Salvador. Ils sont répartis en cinq équipes de cinc 
ayant à s'occuper particulièrement des études (dc 
cumentation et mission), production (matériel, fih 
et radio), formation (santé, agriculture, artisan: 
rural, économie domestique et rurale, éducation d 
base générale, activités récréatives), production d 
matériel, formation du personnel. La durée d 
stage a été portée de neuf à dix-huit mois, et | 
chiffre des promotions pourra s'élever à cent di 

Tout ceci sera rendu plus aisé si l’on obtient I 
collaboration de nombreux experts possédant : 

1° une formation universitaire et technique dar 
ces disciplines variées ; 

2° des qualités physiques et psychologiques ém 
nentes, notamment le talent d'adaptation aux cot 
ditions matérielles et culturelles ; 

3° l'expérience pratique des régions insuffisan 
ment développées au point de vue) économique. 

Souvent, il ne leur sera nécessaire que d’u 
complément de formation spécialisée. L'on peut fo 
bien imaginer des groupes de trois où quatre pe 
sonnes, prêtres et religieuses, prenant en charge t 
groupe de villages ou un milieu social détermin 
ne l'aide et l'approbation des autorités comp 
entes. | \ ; 


Comment collaborer pratiquement avec l'U, N, E. $, C. 
sur le terrain. 


1° Agir auprès des différents gouvernements, c: 
PU. N. E. S. C. O. est essentiellement un org 
nisme intergouvernemental. . 

2° Dans les Universités et écoles catholique 
ainsi que dans les administrations ecclésiastique 
faire connaître ces programmes de l'éducation « 
base. 

3° Insister auprès des missionnaires et des Org 


Vie 1 


tions internationales catholiques pour qu’ils 
ne négligent point cette force naissante. 
4° Créer, dans l’opinion publique catholique, un 
5 imat favorable aux problèmes de l'éducation de 
ase. 

. 5° Etudier l’adaptation possible des méthodes 
-radio-visuelles d'éducation de base äux besoins 
n"iPgerait de 


« 11 serait très utile, d’autre part, de faire parvenir 
au Centre catholique de l'U. N. E. S. C. O. 22, 
“cours Albert-l‘, les noms d’experts catholiques en 
éducation de base et les informations touchant les 
- réalisations catholiques dans ce domaine. 
. Rappelons enfin, pour mettre en lumière les vir- 
-tualités catholiques d'éducation de base en pays 
-sous-développés, que dans 600 circonscriptions 
- ecclésiastiques de ces ne travaillent 25 000 mis- 
- sionnaires et 60000 Sœurs missionnaires ; nous 
-y avons 40000 écoles élémentaires, 3800 écoles 
- moyennes, 1170 écoles supérieures, 740 écoles 
- professionnelles, 307 écoles normales, 46 Centres 
+ universitaires. Sans parler de nos hôpitaux, de nos 
» ‘dispensaires, de nos Centres de service social, de 
“nos colonies agraires…., toutes ces institutions cons- 
- tituent avec nos écoles un réseau virtuel de Centres 
- d'éducation de base (formation d'experts, de pro- 


“fesseurs, d’instituteurs, production de matériel 
scolaire : livres, films, affiches...). 

à ù Conclusion. 

k. C'est un fait que l'U. N. E. S. C .0. tend de plus 


en plus à devenir un organisme, sinon mondial, au 
moins international de l’éducation, et qu’elle s’est 


üixé, comme l'une de ses tâches principales, l’édu- 


cation des masses. Directement, par son action 
propre, ou indirectement, par l'entremise des divers 
gouvernements et des Organisations internationales, 
elle est passée à l’action. Elle dispose par elle- 
même de moyens d'action non négligeagles, et elle 
“peut en mettre d’autres en mouvement d’une portée 
“infiniment plus considérable. Devant la grandeur 
et l'importance d’une telle entreprise, les catho- 
-liqués peuvent-ils rester indifférents ? 

> 


Liste des publications de l'U. N. E. S. C. 0. 
LE” sur l'éducation de base 


I. — Monographie sur l'éducation de base. 


— Education de base ; description et programme. 
— Les Coopératives et l’éducation de base. 

— Les missions culturelles mexicaines, 

— L’expérience-témoin d'Haïti. 

—— La santé au village, une expérience d'éducation 
- visuelle en Chine. 


HI. — Collection « Presse, Film, Radio, pour l’édu- 
| cation de base ». 


— Les auxiliaires visuels et l’éducation de base. 

= Les camions de cinéma et de radio pour l’édu- 
cation de base. \ 

— La-radio et l’éducation de base. 

— L'éducation par la radio. 

—_ The film and Fundamental Education. 

= Film and Filmstrip Projection in Fundamental 
Education. 

— Choice and Care of Films in Fundamental Edu- 
cation. 

— Film Discussion Groups in Fundamental Edu- 

… cation. 3 

- Choice and Care of Filmstrips in Fundamental 

_ Education. 


: É< 
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HE, — Collection sur les bibliothèques. 
— Le rôle des bibliothèques dans l’éducation des 
adultes et l’éducation de base. , 


L’extension des bibliothèques publiques, 
— La formation du bibliothécaire. 


— Le rôle des bibliothèques publiques dans l’édu- 


cation des adultes. 
L'éducation des adultes, 
tions actuelles, 


tendance et réalisa- 


IV, — Ouvrages divers. 


— L'éducation de base, fonds commun de l’huma- 


nité. 


— Apprendre pour vivre, description du premier 


Centre d’éducation de base régional, Patzceuaro 
au Mexique. e 
— Rapport sur la Conférence internationale d’édu 
cation des adultes (Elseneur, juin 1949). 
— Rapport de la mission éducative de l’U. N. E. 
S. C. O. (en Thaïland, en Birmanie, en Afghanistan, 
aux Philippines). 


V. — Publications périodiques. 


1° Bulletin trimestriel de l’éducation de base. 

2° Revue analytique de l’éducation (revue men- 
suelle du Centre de clearing d'éducation de 
RUN ESC. 0). 


3° Documents spéciaux d’éducation de base, pur 


bliés d’une façon irrégulière 

— Stage d’études de Quitadinha sur la lutte contre 
l’analphabétisme et l’éducation des adultes dans 
les deux Amériques ; compte rendu des travaux. 


2 


de lecture, 


rurales, Comment organiser 
d'éducation pour les adultes ? 
Normas para! la evaluacion de libros de lectura 
para la escuela elemental (n’existe qu’en es- 


pagnol). 

— L'éducation des analphabètes — bibliographie 
choisie. ‘ 

— Données statistiques sur l’analphabétisme 
d’après les statistiques nationales existantes. 

— L'expérience de Viani — compte rendu des tra- 


vaux de 1949. 


Programme d’économie domestique, 
février-juillet 1950. 

L'homme et la terre dans la vallée de Marbial 
(Haïti). 2 
L'éducation sanitaire — bibliographie choisie. 
L'enseignement universel gratuit et obliga- 
toire : conclusions du stage interaméricain 


d’études, Montevideo, 1950. 
CCS 


— Le prêtre dans la J. O. C. (Préface de M. le cha- 
noine GUÉRIN). — Un vol. 12 X 18,5 cm., 324 pages, 
720 francs. Les Editions ouvrières, 12, 
Sœur-Rosalie, Paris, XIII. 

Cet ouvrage est le deuxième d’une collection que 
les Editions ouvrières publient à l’usage des aumô- 
niers de l’Action catholique ouvrière. Mais cette 
destination n’est pas exclusive. Le prêtre dans la 
J. O. C. renferme de précieuses leçons qu’accueil- 
leront avec profit tous les prêtres, qu’ils soient ou 
non aumôniers d’Action catholique. La J. O. C., qui 
a été au point de départ de l’essor du christianisme 
dans notre pays, en reste toujours l’aile marchante. 

L'ouvrage est divisé en quatre parties : Dans la 
première partie, le lecteur trouvera un tableau 
complet biem que succinct des conditions de vie 
matérielle, morale et religieuse des jeunes travail- 
leurs et des jeunes travailleuses. La seconde partie 
est plus spécialement consacrée à la théologie de 
l’apostolat en milieu ouvrier. Quant à la troisième 
et à la quatrième parties, elles sont plus spécialement 
consacrées aux méthodes jocistes de formation d’un 
laïcat ouvrier et au rôle propre de l’aumônier 
jociste. 


Suggestions pour la préparation d’un programme 


L'éducation des adultes dans les communautés . 
un programme. 


Protection et développement des arts-populaires. 
Viani" 


avenue 


ÎLe collège de la Société de ice à Boston 
(Boston College), fut agité en avril 1949 par une 
controverse doctrinale. Trois professeurs laïques, 
MM. Fakhri Maluf, Charles Ewaskio et. James 
R, Walah, furent exclus du corps professoral par 


. Le recteur, le R. P. William L. Keleher, pour avoir 


enseigné une doctrine erronée. Ils prétendaïent, en 
effet, que tous ceux qui ne sont pas explicitement 
membres de l'Eglise visible étaient damnés, et accu- 
saient d'hérésie tous ceux qui le niaient. 

L'affaire tourna au Scandale lorsque le R. P. Léo- 


_ nard Feeney, S. ]. prit dans un jourñal la défense 


des professeurs renvoyés et de leur doctrine. Le 
R. P. Feeney était, depuis 1942, directeur du Centre 
Saint-Benoît de Cambridge, foyer d'étudiants de 
l'Université Harvard, fondé en 1940, où des confé- 


_ renciers donnaient des cours du soir très suivis. 


11 acconda aussitôt asile aux trois professeurs en 


question- qui devinrent conférenciers au Centre 


Saint-Benoît. 
. Devant cette attitude ‘du P. Feeney, l'arche- 


 vêque de Boston, Mgr Richard J. Cushing se vit 
_ obligé de rendre publiques des mesures prises à 
l'égard du P. Feeney 


1°" janvier 1949, les pouvoirs d'entendre les confes- 


Ve sions dans l’archidiocèse de Boston lui étaient 


retirés. En, même temps, Mgr Cushing interdisait 
le P. Feeney et condamnait les activités du Centre 


Saint-Benoît. 


® Le 8 août 1949, la Congrégation du Saïint-Office 


 adressait à Mgr Cushing une lettre, dont le texte 
ne fut pas rendu: public à cette époque. 


- Depuis lors, le P. Feeney «a fait du Centre Saint- 


_ Benoît e siège d’une Société dont les quelque cent 


membres s'intitulent Esclaves du Cœur Immaculé 
de Marie et s'efforcent de propager la doctrine con- 


 damnée en question, tout en accusant d’'hérésie l'ar- 
 chevêque de Boston ef les autres catholiques. 


_ Le Saint-Office, ayant à nouveau étudié le cas du 
P: Feeney, vient d’ordonner que soit rendu public 


Le texte de Sa lettre du 8 août 1949. Ce fuf fait par 


un mandement de l'archevêque de Boston en date 
du 4 septembre 1952. 
Nous donnons la traduction de la lettre du Saint- 


. Office, suivie de la communication de Mgr Cushing : 


Leds Congrégation du Saint- Office 


Palais du Saint-Office, le 8 août 1949. 
EXCELLENTISSIME SEIGNEUR, 


Cette Suprême Sacrée Congrégation a suivi très 
attentivement le commencement et le cours de la 
sérieuse controverse, soulevée par certains associés 
du St Benedict Center et du Boston College, 
concernant l'interprétation de la maxime : e Hors 
de l'Eglise, point de salut ». 

Après avoir examiné tous les documents néces- 
saires ou utiles sur ce sujet — entre autres le 
dossier envoyé par votre chancellerie, les recours 
et rapports où les associés du Sf Benedict Center 
exposent leurs opinions et leurs réclamations, et 
en outre beaucoup d’autres documents se rappor- 
tant à cette controverse recueillis: par voie officielle, 


 — la Sacrée Congrégation a acquis la certitude 


L ntlate 


que cette nihureise question a été soulevé 


: depuis plusieurs mois il 
ne se Souwmettfait pas aux ordres de ses supé- 
_ rieurs dans la Compagnie de Jésus et, depuis le 


 Feeney 


parce que le principe « hors de l'Eglise point d 
salut » n’a pas été bien compris ni examiné et qu 
la controverse s’est envenimée par suite d’un sérieu 
manquement à la discipline, provenant du fait qui 
certains membres des associations mentionnées o 
refusé respect et obéissance aux autorités légitimes 

En conséquence, les Eminentissimes et Révéren 
dissimes cardinaux de notre Suprême bn 
ont décrété en session plénière, le mercre 
27 juillet 1949, et le Souverain Pontife, en l'au 
dience du jeudi suivant 28 juillet 1949, a daign 
approuver l'envoi des explications doctrinales, d 
l'invitation et des exhortations suivantes : 

Nous sommes obligés par la foi divine et catho 
lique à croire toutes les choses que contient L 
Parole de Dieu, Ecriture ou Tradition, et qu 
l'Eglise propose à la foi comme divinement révé 
lées, non seulement par une définition solennelle 
mais encore par son magistère ordinaire et uni 
versel (Denzinger, n. 1792). 

Or, parmi les choses que l'Eglise a toujour 
prêchées et ne cessera pas d'enseigner, il y a auss 
cette déclaration infaillible où il est dit qu il n’, 
a pas de salut hors de l'Eglise. 

Cependant, ce-dogme doit s'entendre dans le señ 
que lui attribue l'Eglise elle-même, Le Sauveur, e: 
effet, a confié l'explication des choses contenue 
dans le dépôt de la foi, non pas au jugement privé 
mais à l’enseignement de l’autorité ecclésiastique 

Or, en premier lieu, l'Eglise enseigne qu’en cett 
matière il existe un mandat très strict de Jésus 
Christ, car il a chargé explicitement ses apôtre 
d'enseigner à toutes les nations d'observer toute 
les choses qu’il avait lui-même ordonnées (Matth 
XXVIII, 19-20). 

Le moindre de ces commandements n’est pas celt 
qui nous ‘ordonne de nous incorporer par le Bar 
tême au Corps mystique du Christ qui est l’Eglist 
et de rester unis avec lui et avec son Vicaire pa 
qui lui-même gouverne ici-bas son Église de iaci 
visible. 

C'est pourquoi nul ne se sauvera si, acte) 
que l’Eglise est d'institution divine par le Chris 
il refuse malgré cela de se soumettre à elle ou & 
sépare de l’obédience du Pontife romain Vicaire d 
Christ sur la terre. 

Non seulement notre Sauveur a-t-il ordonné qu 
tous les peuples entrent dans l'Eglise, il a aus 
décrété que c’est là un moyen de salut sans lequ: 
nul ne peut entrer dans le royaume éternel de | 
gloire. 

Dans son infinie miséricorde, Dieu a voiu qu 
puisqu'il s'agissait des moyens de salut ordonné 
à la fin ultime de l’homme non par nécessité intrir 
sèque, mais seulement par institution divine, leur 
effets salutaires puissent également être obten 
dans certaines circonstances, lorsque ces moy 
sont seulement objets de « désir » ou de « souhait 
Ce point est clairement établi au Concile de Tren 
aussi: bien à propos du sacrement de Baptème qu 
propos de la Pénitence (Denzinger, n. 797 et 807). 

Il faut en dire autant, à son plan, de l'Eglise & 
tant que moyen général de salut. C’est pourqu« 
pour qu'une personne obtienne son salut étern 
il n’est pas toujours requis qu’elle soit de fait inco 


ER E RE ON 25 CR Re à, ; 

ée à l'Eglise à titre de membre, mais il faut 
ï être uni tout au moins par désir ou souhait. 
Cependant, il n’est pas toujours nécessaire que 
ce souhait soit explicite comme dans le cas des 
catéchumènes. Lorsque quelqu'un est dans une 
ignorance invincible, Dieu accepte un désir impii- 
cite, ainsi appelé parce qu'il est inclus dans la 
bonne disposition de l’âme, par laquelle l’on désire 
conformer sa volonté à celle de Dieu. 

» Ces choses sont clairement exprimées dans la 
Lettre dogmatique publiée par le Souverain Pontife 
Pie XII, le 29 juin 1943, « sur le Corps mystique 
de Jésus-Christ > (4. À. S., vol. XXXV, ann. 1943, 
p. 193 et s.). Dans cette Lettre, en effet, le Sou- 
werain Pontife distingue clairement ceux qui sont 
actuellement incorporés à l'Eglise comme membres 
et ceux qui lui sont unis par le désir seulement. 
- Parlant des membres qui forment ici-bas le 
Corps mystique, le même auguste Pontife dit : 
« Seuls font partie des membres de l'Eglise ceux 
qui ont reçu le Baptême de régénération et pro- 
fessent la vraie foi, qui, d'autre part, ne se sont 


Se 


pas pour leur malheur séparés de l’ensemble du. 


Corps ou n’en ont pas été retranchés pour des 
fautes très graves par l'autorité légitime. » (1) 
Vers la fin de la même ÆEncyclique, invitant à 
Junité, avec la plus grande affection, ceux qui n’ap- 
partiennent pas au corps de l'Eglise catholique, 
il mentionne ceux qui < par un certain désir et 
souhaït inconscient, se trouvent ordonnés au Corps 
mystique du Rédempteur » (2). 11 ne les exclue 
‘aucunement du salut éternel, maïs il affirme par 
ailleurs qu’ils se trouvent dans un état « où nul 
ne peut être sûr de son salut éternel » (3), et 


même qu’ « ils sont privés de tant et de si grands 


secours et faveurs célestes, dont on ne peut jouir 
que dans l'Eglise catholique » (4). 

» Par ces paroles, le Pape condamne aussi bien 
ceux qui excluent du salut éternel 1es hommes qui 
ne sont unis à l'Eglise que par le désir implicite, 
que ceux qui affirment erronément que tous Îles 
hommes peuvent se sauver à titre égal dans toutes 
les religions (cf. Pape PIE IX, Singulari quadam, 
Denz. 1641 s.; PIE XI, Quanto conjficiamur 
moerore, Denz. 1677). . 

. Cependant, il ne faudrait pas croire que n’im- 
porte quelle sorte de désir d’entrer dans l'Eglise 
Suffise pour le salut. Le désir par lequel quelqu'un 
adhère à l'Eglise doit être animé de charité par- 
faite, Un désir implicite ne peut pas non plus 
produire son effet si l’on ne possède pas la foi sur- 
naturelle « car celui qui s'approche de Dieu doit 
croire qu’il existe ‘et qu’il rémunère ceux qui le 
cherchent » (5). Le Concile de Trente déclare 
(session VI, ch. VII) : « La foi est le principe du 
Salut de l’homme, le fondement et la racine de toute 
justification. Sans elle, il est impossible de plaire 
à Dieu et de compter parmi ses enfants. » 
(Denz., 801.) 

- Il est évident, d’après ce qui précède, que :es 
idées proposées par le périodique From the Hou- 
setops (n. 3) comme l’enseignement authentique de 
lEglise catholique, sont loin de l’être et sont très 
dangereuses aussi bien pour ceux qui sont dans 
l'Eglise que pour ceux qui vivent en dehors d’elle. 


— 


duction Bonne Presse. 
) Cf. Encyclique Mystici Corporis Christi, p. 57. Tra- 
‘duction Bonne Presse. É 


—— « Questions Actuclles » 


() Cf. Encyclique Mystici Corporis Christi, p. 13. Tra- 


que né peuvent méconnaître ceux qui défendent avec 


vigueur la nécessité d’appartenir à la véritable 


Eglise et de se soumettre à l'autorité du Pontife 
romain et des évêques « que l’Esprit-Saint a dési- 
gnés pour gouverner l'Eglise » (Act., XX, 28). : 
C’est pourquoi il est inexplicable que le Si Bene- 
dict Center puisse prétendre être un groupe catho- 
lique et désirer être considéré comme tel et 
qu'en même temps il ne Se conforme pas aux pres- 
criptions des canons 1381 et 1382 du Code de droit 
canonique, et continue d’être une cause de discorde 
et de révolte contre l'autorité ecclésiastique, et de 
trouble pour beaucoup de consciences. “ 
æ En outre, il est difficile de comprendre qu’un 
membre d’un Institut religieux, le P. Feeney, se 
présente comme « défenseur de la foi » et qu’en 


même temps il n'hésite pas à attaquer l’enseigne- 
ment donné par les autorités légitimes et ne craigne 
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De cet exposé doctrinal découlent certaines .con- 
clusions touchant à la discipline et à la conduite 


même pas d’encourir les graves sanctions dont le 


menacent les sacrés canons pour ses violations 


graves de ses devoirs de religieux, de prêtre et de : 


simple membre de l'Eglise, 

Enfin, il n’est pas prudent de tolérer que certains 
catholiques revendiquent pour eux-mêmes le droit 
de publier un périodique, dans l'intention d'y 


exposer des doctrines, théologiques, sans la permis- : 


sion de l’autorité ecclésiastique compétente, que 
l’on appelle imprimatur et qui est prescrite par les 
sacrés canons. 
Ceux, donc, qui s'’exposent au grave danger de 
s'opposer à l'Eglise, doivent méditer sérieusement 


qu’une fois que « Rome a parlé », ils ne peuvent . 


passer outre même pour des raisons de bonne foi. 
Leur lien à l'Eglise et leur devoir d’obéissance sont 
certainement plus Stricts que pour ceux qui 


adhèrent à elle « seulement par un désir incon-. 


scient >». Qu'ils comprennent qu’ils sont les 
enfants de l'Eglise, affectueusement soutenus par 
elle avec le lait de la doctrine et les sacrements, et 


que, après avoir entendu Ja voix de leur Mère, : 


ils ne peuvent donc pas être excusés d’ignorance 
coupable, Qu'ils comprennent que le principe sui- 
vant s'applique à eux sans restriction : « La sou- 


mission à l’Église catholique et au Souverain Pon-. 


tife est nécessaire au salut. > ÿ 
En Jui adressant la présente lettre, j'exprime 


à Votre Excellence mes sentiments de profonde die 


estime et de dévouement. 


F. Cardinal MARCHETTI-SELVAGGIANI, 
A. OTTAVIANI, assesseur. 


1 SEX Rme Richard James Cushing. 


Communication 


de S. Em. / ’archevéque de Boston 
I 


La Suprême Sacrée Congrégation du Saint-Office | 


a soumis à nouveau à l'examen le Cas du P. Léo- 
nard Féeney et du Sf Bencdict Center. Après 
avoir examiné soigneusement les publications de ce 
Cercle et considéré toutes les circonstances de ce 
cas, la Sacrée Congrégation a ordorré que soit 
publiée intégralement la lettre qu’elle n. a envoyée 
en date du 8 août 1949, 

Le Souverain Pontife, S. S. ie Pape F'e XI, 
a donné son entière approbation à cette deci: 1. 
En toute obéissance, nous publions intégralen..nt 


& 


La] 
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le texte latin de cette lettre, tel qu'il a été reçu 
du Saint-Office, avec une traduction anglaise 
approuvée par le Saint-Siège. 

Donné à Boston (Massachusetts), le 4 septembre 
de l’année du Seigneur 1952, 


Ÿ RICHARD J. CUSHING, archevêque de Boston. 
WALTER J. FURLONG, chancelier. 


IT 


En ma qualité de pasteur spirituel de Parchi- 
diocèse de Boston, mon cœur déborde d'affection 
pour le P. Feeney et ceux qui ont.été égarés par 
des idées erronées. Ma vive espérance est que, 
maintenant que la suprême autorité de l’Eglisex 
a parlé, le P. Feeney et ceux qui le suivent se 
comporteront comme des fils loyaux de l'Eglise 
et de notre Saint-Père le Pape Pie XII. 
 J'invite tous les fidèles à s’unir à mes prières 
à cette intention, 

f RICHARD J. CUSHING, 
archevêque de Boston. 


Se ——— 


AVERTISSEMENT 
à propos des « Apôtres de la foi » 


L'Osservatore Romano du 22-23 septembre 1952, 
sous le titre & Monito », à publié en italien l’aver- 
tissement suivant (1) : > 


Depuis quelque temps s’est formé, à Rome, un 
mouvement dénommé : « Apôtres de ja foi ». Les 
promoteurs, vantant d’extraordinaires pouvoirs de 
grérisons, cherchent à le répandre aussi dans 


d’autres diocèses d'Italie. 


Les principes et les pratiques desdits « Apôtres 
de la foi » sont, en de nombreux points, en oppo- 
sition avec la doctrine de l’Eglise. 

C'est pourquoi les autorités ecclésiastiques com- 
pétentes mettent en garde les fidèles, afin qu’ils 


 n’adhèrent pas à un tel mouvement, et elles invitent 


à en sortir ceux qui y ont été attirés d’une manière 
quelconque. 


Ce que sont les « Apôtres de la foi ». 


Le Monde, dans son numéro du 1* octobre 1952, 
publiait l'information suivante au sujet des 
« Apôtres de la foi », émanant de son correspon- 


_ dont particulier de Rome : 


Il y a quelques jours, l’Osservatore Romano a 
publié avec relief un avertissement mettant en 
garde les fidèles contre un mouvement religieux (?) 
mé à Rome et appelé « Apôtres de la foi », dont 
les principes et les pratiques « sont sur divers 
points en contraste avec la doctrine de l'Eglise ». 

Quelle est donc cette secte assez importante pour 
que le Vatican aït estimé opportun de la con- 
damner ? 

Elle a été fondée il y a vingt ans par un illu- 
miné, Adolphe Roncaccia, d’une soixantaine d’an- 
pées. Ses ouailles l’appellent « sor Adolphe ». 


() Traduction de la D, C. 


« Documentation Catholi 


L'ER MPRETDEE LA o 
tas Sr 


que » — 


” 


Encore un Adolphe ! Nous en manquions. Cétai 
un homme très pieux, doux, qui sombrait souven 
en de profondes crises mystiques. Un soir, il eu 
l'impression d’être entré, par grâce céleste, en pos 
session de pouvoirs divinatoires. Il risqua de 
prophéties. Dans le tas, certaines réussirent. 1] 
se lança peu après dans les guérisons miraculeuse: 
Ne serait-ce que par la persuasion, il soulagea uw 
rhumatisant, une jeune possédée (du diable) e 
une voisine souffrant de migraines. Cela début 
ainsi, ; 

Par la suite, ïil organisa des réunions d 
« sainte voyance » chez ses prosélytes et désign. 
douze disciples qui devinrent, naturellement, douz 
apôtres. I1 ne prétendit cependant pas être 1 
Messie, Il accomplissait ses miracles de préférenc 
dans les églises, en se couvrant des signes exté 
rieurs de la plus stricte orthodoxie catholique 
mais ses exercices spirituels finirent par indispose 
les autorités ecclésiastiques il y a deux ans. Il fu 
expulsé des temples, parfois par la police. 

Jusqu’alors, sor Adolphe n’était suivi que pa 


june centaine de pauvres gens sensibles à toutes le 


suggestions, individuelles ou collectives. Paré di 
l’auréole de la persécution, ses effectifs grossiren 
à vue d’œil. On comptait deux milliers de-« frère: 
et sœurs de la foi » environ l’an dernier, 
Aujourd’hui, ils sont, ou plutôt seraient, 15 00 


en Italie. 


L'Eglise a donc cru devoir intervenir. Et c’es 
déjà une débandade dans la troupe. Les « apôtres >» 
eux, tiennent bon. Ils continuent de dispense 
leurs lumières dans une pièce de la maison d’ur 
« frère de la foi » résistant, sous un panneau où 
est écrit en grosses lettres le slogan du mouve- 
ment « Celui qui commet un péché le paye. » 


AAA AAA AAAAAAAAAAAAAAAAAAA AAA 
— Le christianisme est révolutionnaire, par MAURICE 
FRAIGNEUX,. (Ed. de la Pensée catholique, Liége. 
213 pages, 3890 francs français. | 
Ce titre recouvre une étude en trois temps du 
ferment de renouveau que contient le christianisme 
* L’Ancien Testament et sa prophétie l’ont annoncé 
Les grands hommes d’Eglise l’ont expérimenté 
saint Paul, saint Augustin, saint Dominique, sain 
François, saint Ignace et sainte Thérèse. d’Avila e 
sont pris comme témoins. Cette double étude er 
entraîne une troisième le christianisme face au 
monde moderne. Bien des aperçus remplis d’espé 
rance s’ouvrent Alors sur l’avenir de l’Eglise, fidèl 
à l’action du Saint-Esprit, qui « renouvelle la fac 
de, la terre ». 


Sagesse de la folie, par MAXIME ALEXANDRE, 
128 pages, 270 francs. Ed. de la Revue des jeunes 
1952. j 

L’itinéraire spirituel par lequel Maxime Alexandre: 
né israélite, passa de l’incroyance à la foi, es 
présenté par Paul Claudel. Bien des hommes 
cueilleront des échos de la curieuse atmosphère di 
l’entre-deux-guerres, où la révolte spirituelle e 
artistique fournissait à certains un ersatz de cett 
Parole de Dieu qu’ils ne connaissaient que mal 
sinon pas du tout. Témoignage important, par s 
DATES et ses évocations, des chemins de 1 
grâce 


Le Sacré Cœur d’après l’Ecriture et la théologie 
par P.-H. MONIER-VINARD, S. J. — Vol. 12 X 19 cm. 
158 pages, 230 francs. Apostolat de la Prière, 9, ru 
Monplaisir, Toulouse, 

Par cet ouvrage, l’auteur a voulu donner à 1 
dévotion au Sacré Cœur son fondement dogmatiqu 
et scripturaire, et montrer ainsi combien cette dévo 
tion est essentielle à tout chrétien. On a donc ic 
un livre de doctrine, insistant moins sur les pra 
tiques de dévotion que sur le donné révélé, mai 
s’adressant cependant au cœur et rappelant bie 
nos devoirs envers le Sacré Cœur. 
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MERCREDI 27, — A Paris, fin des entretiens 
M. Jean Monnet avec M. William Draper, Une 
élégation américaine, présidée par intérim par 
& William Tomlinson, siégera à. Luxembourg, 
ès le 1° septembre, pour assurer la coopération 
és Etats-Unis avec la Haute-Autorité du pool 
harbon-acier. 4 
A L'ÉTRANGER. — À New-York, les délégations 
es 13 Etats arabo-asiatiques à l’O. N. U. décident 
e demander l'inscription de la question maro- 
aine à l’ordre du jour de la prochaine Assemblée 
énérale, qui se tiendra le 14 octobre. : 
…“— A Stuttgart, ouverture, jusqu’au 31 août, du 
ongrès de l'Eglise évangélique d’Allemagne, 
— La Cour de La Haye rend un arrêt mitigé 
-propos du différend franco-américain au Maroc : 
>s ressortissants américains sont soumis aux lois 
narocaines et ne jouissent d'aucun privilège ; le 
égime des licences pour les importations sans 
levises, établi par la France, est contraire aux 
ispositions de l’acte d’Algésiras ; les Etats-Unis 
ont fondés à exercer la juridiction consulaire 
ans le Maroc français. 
— A Washington, un communiqué officiel 
ublie le bilan des pertes américaines en Corée, 
“la date du 22 août : 20 411 tués, 85 298 blessés, 
2653 prisonniers et disparus. 
-— A Manille, échange des instruments de rati- 
Cation du traité de défense mutuelle entre les 
tats-Unis et les îles Philippines. 
-— A Berne, ouverture du XLI° Congrès de 
Union interparlementaire, qui durera six jours. 
50 délégués y représentent 32 pays. 


JEUDI 28. — A Paris, première réunion des 
xperts chargés de l’organisation du pool vert 
uropéen. 


— Mort du peintre Félix Boutreux, spécialisé 
ans l’art de la restauration des tableaux de 
aaîtres. 

A L'ÉTRANGER. — À Tokio, le gouvernement 
loshida prononce la dissolution du. Parlement 
t fixe les nouvelles élections législatives au 
octobre. | 
— A Stockholm, clôture du III Congrès inter- 
ational des architectes paysegistes ; 250 archi- 
éctes y participèrent, représentant 22 nations. 
— Fin des négociations israélo-allemandes sur 
ès réparations qui se déroulaient, depuis le mois 
e mars, au château de Wassenaar, près de La 
lage. Au terme de l’accord intervenu, l’Allemagne 
érsera, sous forme de marchandises, 3 milliards 
50 millions de marks à Israël, L'accord sera 
araphé le 5 septembre. - 

— A New-York, M. Valerian Zorine remplace 
{. Jacob Malik à la tête de la délégation sovié- 
que à l'O. N. U, et entrera en fonctions le 
5 septembre. 

— A La Paz (Bolivie), attentat à la” bombe 
ontre le palais présidentiel et coups de feu 
ontre le président Estenssoro. Le calme est aus- 
itôt rétabli. Arrestations. 


VENDREDI 29. — A Sarcelles (Seine-et-Oise), 
uverture, jusqu’au 2 septembre, de la V° Expo- 
ition nationaie et générale d’agriculture. 

— À Paris, IIk Conférence franco-allemande 
ür la Sarre entre M. Robert Schuman et M. Hall- 
lein, en vue de confronter les points de vue 
sspectifs sur le projet d’européanisation. D: 
À L'ÉTRANGER, — En Corée, l’aviation alliée 
fectue sur Pyong-Yang le plus violent bombar- 
ément de toute la guerre de Corée, 1 400 avions 
sttent 600 tonnes de bombes, tirent 52000 pro- 
ëctiles et répandent 18 000 litres de napalm sur 
55 objectifs militaires. La population avait été 
LE de ce raid par la radio et par des tracts. 


— « Docun entation Catholique » 
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— À Johannesburg, la Cour suprême d'Afrique 


du Sud, qui avait récemment invalidé la loi, 
votée en mars, introduisant l’ « apartheid » 
dans les listes électorales, déclare illégale la 
Haute-Cour parlementaire instituée par le gou- 
vernement du D' Malan pour la déposséder de 
ses prérogatives. 

— À La Haye, la reine Juliana charge M. Wil- 
helm Drees (socialiste), pour la seconde fois, de 
former le gouvernement. 


SAMEDI 30, — A L'ÉTRANGER. — À New-York, 
à la Commission du désarmement de l’O. N. U, 
M. Jacob Malik, délégué soviétique, rejette le 
projet occidental de réunion d’une Conférence 
des cinq grandes puissances en vue d’étudier le 
problème, 


DIMANCHE 31. — A L'ÉTRANGER. — Dans un 
radiomessage au peuple iranien, le président Mos- 
sadegh rend public son refus des dernières pro- 
positions anglo-américaines en vue de trouver 
une issue au conflit du pétrole. 

— A Vienne, arrivée de M. Maurice Schumann, 
en visite officielle pour trois jours auprès du 
gouvernement autrichien. 

— À Montréal, mort de M. Henri Bourassa, âgé 
de 84 ans, ncien parlementaire, défenseur de 
la cause des Canadiens français et fondateur du 
journal Le devoir. 


SEPTEMBRE 1952 


LUNDI 1°", — A L'ÉTRANGER, — A Saïgon, pre- 
mière réunion du Conseil national provisoire du 
Viet-Nam. 

— A La Haye, dénouement de la crise ministé- 
rielle, ouverte le 26 juin dernier. M. Wilhelm 
Drees (socialiste) forme un gouvernement quadri- 
partite extra-parlementaire de 16 membres 
6 catholiques, 5 socialistes, 4 protestants, 1 indé- 
pendant. 

— En Belgique, effervescence à la suite des 
grâces accordées à des criminels de guerre alle- 
mands. Les groupements de résistants et de pri- 
sonniers politiques exigent la démission de M. Pho- 
lien, ministre de la Justice. 

A Margate (Grande-Bretagne), ouverture du 
LXXXIVe Congrès des Trade-Unions britanniques. 
900 délégués y représentent 8 millions de syndi- 
ués. 

d — À Genève, ouverture du VII Congrès des Asso- 
ciations pour les Nations Unies, Une quarantaine 
de nations y sont représentées. 

— En Corée, l’aviation alliée bombarde l’impor- 
tante raffinerie de pétrole de Hoem-Dong et les 
mines de fer de Musan, à la frontière soviéto- 
mandchoue. 

— A Québec, clôture du XXII Congrès mondial 
de Pax Romana. 


MARDI 2. — A Paris, le professeur André 
Thomas annonce sa découverte d’une méthode de 
production massive de virus qui lui a permis de 
préparer un nouveau « vaccin sec »> pour com- 
battre la fièvre aphteuse. 

— A Colmar, mort de M. Emile Issler, âgé de 
80 ans, qui fut l’un des plus grands botanistes 
d'Alsace. 

À L'ÉTRANGER. — Aux Etats-Unis, les 475 000 ou- 
vriers des mines de charbon reprennent le tra- 
vail, après une interruption de dix jours, pour 
commémorer leurs camarades victimes du travail. 

_— À Canberra (Australie), nomination du maré- 
chal William Slim comme gouverneur général de 
l’Australie. Le maréchal Slim est actuellement chef 
de l'état-major général de l’Empire britannique. 

— A Duillier, près de Nyons (Suisse), mort de 
M. Joseph Avenol, âgé de 73 ans, ancien secrétaire 
général de la Société des Nations. 

— À Margate (Grande-Bretagne), le LXXXIV® Con- 
grès des Trade-Unions approuve, à une forte 
majorité, le programme de réarmement britan- 
nique, 
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MERCREDI 3. — A L'ÉTRANGER, — À Mexico, 
ouverture, jusqu'au 12 septembre, de la 7° assem- 


blée générale du Fonds monétaire et de la Banque 
sont représentées. 


internationale, 54 mations y ! 
M. Pflimlin dirige la délégation française. 

— À Chicago, ouverture du Congrès international 
des ingénieurs civils. 80 000 ingénieurs représen- 


tant 26 pays y participent. Il durera dix jours et 


tiendra plus de 290 sessions techniques. 

— À Bruxelles, à la suite de l’effervescence créée 
dans les milieux résistants et la population, par la 
grâce accordée aux tortionnaires nazis et à leurs 
collaborateurs, M. Pholien, ministre de la Justice, 
démissionne. 


JEUDI 4. — A Lyon, ouverture d’un Congrès 
international vétérinaire, en vue d'étudier les pro- 
blèmes posés par la fièvre aphteuse. Il réunit 
200 spécialistes et durera deux jours, ; 

— À Muret, M. Vincent Auriol reçoit, en privé, 
l’empereur Bao Daï, accompagné de l’impératrice 
Nam Phuong et du prince Vinh Canh, chef de son 
cabinet civil. 

À L'ÉTRANGER. — ÂAu Chili, élections présiden- 
tielles. Quatre candidats briguent la succession 
de M. Gonzalez Videla : M. Alfonso (radical), 
M. Matte (libéral), le D' Allende (gauche) et le 
général Ibanez, qui fut déjà président. 


— À Rome, ouverture du VIII Congrès interna- 


tional d’astronomie. S. S. Pie XII recevra les 
700 délégués des 43 nations représentées. 

— Mort, dans une clinique de Rome, du comte 
Carlo Sforza, qui était atteint, depuis plusieurs 
mois, d’une phlébite. Né le 25 septembre 1873, à 


Montignoso di Lugnana, descendant d’une famille 


de condottieri milanais, il entra dans la « car- 
rière » à vingt-trois ans et occupa différents postes 
diplomatiques à l’étranger, notamment à la Con- 
férence d’Algésiras (1906), en Turquie, à Pékin, à 


5774 & ; ne a #0 ; FÉEE VA Hu 
« Documentation Catholig ue » — 


$ RUES EL Er 
à 


— Le général Ibanez el Campo ‘est élu pré! 
dent de la République du Chili. 

SAMEDI 6. — A L'ÉTRANGER. — À Genève, 
représentants des 48 pays signent une conventil 
universelle sur la protection du droit d'auteur. 

DIMANCHE 7. — A L'ÉTRANGER. — Une dictat 
militaire s’installe au Caire; le général Neg 
devient président du Conseil et succède à 4 
Mabher, démissionnaire. Nombreuses arrestations, 


LUNDI 8. A Cannes, ouverture, jusqu’ 
13 septembre, du Congrès international de “l 


cine sociale, 200 médecins y participent. 

— De Paris, départ du 2° pèlerinage inter 
tional de Pax Christi. Présidé par Mgr Feltin, 
a pour thème : « La catholicité, facteur de paix 
Il passera par Florence, Assise, Rome et Pise, 
sera de retour le 17 août, Des chrétiens | 
10 nations y participent. | 

— À Paris, ouverture du XXIV° Congrès interr 
tional contre l’alcoolisme, le deuxième qui se réu 
à Paris, le premier étant celui de 1899. Il à été p. 
cédé d’un Congrès catholique organisé par la Lig 
catholique internationale contre l’alcoolisme, © 
s’est tenu du 6 au 8 septembre. à 

A L'ÉTRANGER. — A Luxembourg, réunion € 
ministres des Affaires étrangères des six pays f.: 
sant partie de la Communauté européenne : 
charbon et de l’acier. A l’ordre du jour : la qu 
tion du siège du pool ; le problème de l’activ 
politique. 

— Ouverture, à Oxford, des Journées familia 
internationales, organisées par l’Union internat 
nale des organismes familiaux (U. I. O. F.). EL 
ont pour but d'étudier les facteurs économiqu 
psychologiques, éducatifs et spirituels de la & s 
bilité de la famille >». 300 délégués provenant 
26 paÿs des cinq continents y prennent part. 


Belgrade (1915). Après la guerre de 1914-1918, il 
devint sous-secrétaire d'Etat, sénateur, puis ministre 
des Affaires étrangères, poste qu’il quitta en 1922 
pour venir représenter son pays comme ambaïssa- 
deur à Paris. Après la prise du pouvoir par Mus- 
solini, il réagit vigoureusement et se retira en 
Belgique, d’où sa femme était originaire. Il devient 
alors un des plus fameux adversaïres du fascisme. 
Deux jours avant l’entrée en guerre de l'Italie, le 
30 mai 1940, il écrit à Victor-Emmanuel une lettre 
prophétique et lui renvoie le collier de l’Ordre de 
l’Annonciade, En 1943, après la chute de Mussolini, 
il rentre dans son pays pour prendre la tête du 
parti démocrate et exiger le départ du roi, complice 
du fascime. Cette attitude lui vaut l'hostilité de 
MM. Winston Churchill et Eden, qui entendent 
maintenir Victor-Emmanuel. Le conflit prend le 
caractère d’une crise internationale. Washington par- 
tage l’avis du diplomate italien, qui renonce cepen- 
dant à toute activité. Maïs la victoire travailliste 
renverse la situation. La carrière du comte Sforza 
prend alors un nouvel essor. Elu président de l’As- 
semblée consultative, il revient au palais Chigi 
en février 1947. Le ministre des Affaires étran- 
gères du gouvernement de Gasperi a représenté 
l'Italie dans toutes les négociations internationales, 
de 1947 à juillet 1950. Des troubles circulatoires 
l’avaient contraint à abandonner la vie politique. 


VENDREDI 5. — Mort à Paris, à l’âge de 54 ans, 
du peintre dessinateur Julien Pavil. Il s'était spé- 
cialisé dans la peinture des milieux de cirque et 
avait illustré de nombreux ouvrages. 

A L'ÉTRANGER. — Les ambassadeurs de France, 
de Grande-Bretagne et des Etats-Unis à Moscou 
remettent la réponse de leur gouvernement à la 
dernière note soviétique du 14 août, qui rejetait 
le projet occidental de traité abrégé avec l’Au- 
triche. Les « Trois » proposent une réunion des 
suppléants des ministres des Affaires étrangères à 
Londres, le 29 septembre, 

— À Spa, ouverture, jusqu’au 7 septembre, du 
premier Congrès de la Fédération internationale 
des pharmaciens catholiques. Thème : « Le phar- 
macien et les droits du malade ». 


MARDI 9. — A L'ÉTRANGER. — À l’Université 
Londres, ouverture, jusqu’au -12 septembre, 
premier Congrès de la Société européenne de c: 
diologie. 500 spécialistes des maladies du cœ 
représentant 18 pays, y participent. : : 


MERCREDI 10. — A Strasbourg, réunion de l’2 
semblée de la Haute Autorité du pool charbo 
acier, en vue d'élaborer son règlement, de désigi 
son bureau et d'établir son ordre du jour. Ce 
Assemblée est composée de 78 membres, dont 
font également partie de l’Assemblée consultati 
du Conseil de l’Europe. 

— Mort, à Paris à l’âge de 57 ans, du vi 
amiral Branellec, directeur du personnel milita 
du ministère de la Marine. 

A L'ÉTRANGER. — Ouverture, à Assise, sous 
présidence de Mgr Feltin, du Congrès internatioti 
de Pax Christi. 

— Signature, à Luxembourg, die l'accord israé 
allemand sur les réparations. : 

— Mort, à Rome, du T. H. Fr. Athanase-Em 
Supérieur général des Frères des Ecoles ch 
tiennes. Le Fr. Athanase-Emile, âgé de 73 a 
était d’origine lorraine. Il enseigna à Reims. I 
avant la dernière guerre, il fut nommé assist: 
du Supérieur général de son Institut, poste auq 
il devait, à son tour, être élevé, le 19 mai 19 
Il était chevalier de la Légion d'honneur. 


JEUDI 11. —— Le gouvernement décide la lit 
tation des prix au niveau atteint le 31 août. 

— M. Etienne Hirsch, ingénieur civil des Mir 
jusqu'ici commissaire adjoint au plan, est nom 
commissaire général. 

— À Strasbourg, M. Paul-Henri Spaak est 
président de l’Assemblée de la Communauté eu 
péenne du charbon et de l'acier. ; 
Ouverture, à Versailles, jusqu’au 19 s 
tembre, des Journées d’études des aumôniers 
PAction catholique ouvrière, auxquelles prenn 
part 1200 aumôniers. 

VENDREDI 12, — A Alger, clôture du XIX° C 
grès géologique international, auquel ont partic 
1200 géologues appartenant à 77 mations. - 
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æ XXIV° Congrès international contre l’al- 
e, ouvert le 8 septembre, prend fin à la 

onne, après avoir préconisé diverses mesures 

lutte contre ce fléau. À 

d = Mort, à Paris, de l’orientaliste René Grousset, 

le l’Académie française. Né à Grenoble, le 5 sep- 

embre 1885, il avait fait ses études secondaires et 

supérieures à Montpellier, où il avait obtenu, à 

8 ans, sa licence d’histoire. Il était à la fois con- 

ervateur du musée Guimet et du musée Cernuschi, 

es ouvrages qui l’avaient surtout rendu célèbre 
ont : L'histoire de l'Asie, L’épopée des Croisades 

t Bilan de l’histoire. 

. À L'ÉTRANGER, — Ouverture, à Fribourg (Suisse), 

lu VI° Congrès des Nouvelles Equipes internatio- 

iales — Union des démocrates chrétiens, — qui 
era clos le 14 septembre, Thème général de ce 

Zongrès : « Force et faiblesse des chrétiens dans 

es démocraties européennes ». 


: SAMEDI 13. — À Paris, dans le cadre de l’Expo- 
ition d’automne, ouverture, jusqu’au 29 sep- 
embre, du Concours international d’inventions, 
qui groupe plus de 500 inventeurs. 

» À L'ÉTRANGER. — À La Haye, clôture du II° Con- 
zrès de l’Association internationale de science poli- 
ique, ouvert le 13. 200 participants ô6nt représenté 
4 nations. 

. — Menacé d'interdiction, le parti néo-nazi d’Al- 
emagne occidentale, décide de se dissoudre. 

- DIMANCHE 14. — Clôture, à Strasbourg, du 
VI° Congrès des Sociétés de philosophie de langue 
rançaise, ouvert le 10 septembre, 300 participants. 
Le thème de discussion proposé était : « L’his- 
oire ». 
- À L'ÉTRANGER. — Nouveaux troubles en /ran 
71] morts, 80 blessés, au cours de manifestations 
jaysannes dans le Kurdistan. 


. LUNDI 15. — A L'ÉTRANGER. — Au Liban, grève 
jénérale lancée par les partis d'opposition « Front 
Jopulaire » et « Front socialiste national », pour 
ippuyer leurs accusations de corruption portées 
ontre l’administration et l’entourage du président 
le la République. L’armée est en état d’alerte. 

— Au Mexique, un communiqué officiel annonce. 
jue M. Adolfo Ruiz Cortines, du parti des 
té institutions révolutionnaires », à recueilli aux. 
lections présidentielles du 6 juillet dernier 
»713 419 voix, soit 75 pour 100 des suffrages. Il 
uccédera le 1% décembre au président Aleman. 


» MARDI 16. — Le Congrès sacerdotal du 25° anni- 
fersaire de la J. O. C. s’ouvre à Versailles, Il sera 
uivi de la session nationale des aumôniers de 
A, C. O. et clos le 18 septembre. 


* MERCREDI 17. — Un communiqué du secréta- 
jat du parti communiste annonce que M. Marty 
st exclu dudit secrétariat et M. Tillon rejeté du 
jureau politique du parti. Ils sont accusés de 
: conceptions erronées et de manœuvres risquant 
le porter atteinte à l’unité ». S 


» JEUDI 18. — Le Conseil des ministres approuve 
in plan Louvel relatif à la réforme de l’appareil 
le la distribution commerciale, 
— Mort, à l’âge de 73 ans, à Louvigné-du-Désert 
Ille-et-Vilaine), où il s'était retiré en 1934, de 
{gr Léon Gry, protonotaire apostolique, recteur 
mérite des Facultés catholiques de l'Ouest à 
ingers. Mgr Gry était un érudit hébraïsant et un 
pécialiste de la littérature apocryphe. Principaux 
uvrages : Israélites en Assyrie, Juifs en Babylonie, 
le millénarisme dans ses origines et son dévelop- 
ement, Séjours et habitats divins, d’après les apo- 
Typhes de l'Ancien Testament, Esdras. 

— Clôture, à la Sorbonne, du IIIe Congrès inter- 
ational de phytopharmacie. Un miilier de savants 
& d’industriels du monde entier ont envisagé les 
hesures à prendre pour lutter efficacement contre 
és ennemis des cultures. : 
A L'ÉTRANGER. — Le président de la République 
uw Liban, M. Bechara El Khoury, démissionne à 
ssue du troisième ee de grève générale. Le 
éral Fouad Chehab, commandant de l’armée, 
+ 
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prend le pouvoir comme président du Conseil, 
ministre de l'Intérieur et de la Défense nationale, 


.— À Belgrade, entretiens Eden-Tito sur la situa- 
tion internationale et particulièrement les pro- RTE 
blèmes touchant l’Europe centrale et danubienne, MA ENT 


— La Russie met son veto à l’admission du 
Japon aux Nations Unies. 


VENDREDI 19. — M. Pierre Abelin, député 
M. R. P. de la Vienne depuis la Libération, est 
nommé secrétaire d'Etat aux Finances. Il sera. 
particulièrement chargé de la réforme fiscale. Il 
avait déjà occupé le poste de.secrétaire d'Etat à la 
présidence du Conseil dans les gouvernements 
Schuman (novembre 1947 et fin septembre 1948). 

À L'ÉTRANGER. — Au Conseil de sécurité, la 
Russie oppose son veto à l’entrée du Viet-Nam, du 
Laos et du Cambodge aux Nations Unies. 


SAMEDI 20, — A Versailles, Conseil national de 
1a=J. O0. C. 

À L'ÉTRANGER, — M. Nixon, candidat républicain 
à la vice-présidence des Etats-Unis, est accusé de 
corruption. 


DIMANCHE 21. — A L'ÉTRANGER. — Elections, - 
en Suède, pour le renouvellement de la Chambre 
basse. Résultats avec gains et pertes : agrariens, 
27 (— 2) ; conservateurs, 30 (+ 7) ; libéraux, 59 
(+ 2) ; sociaux-démocrates, 109 (— 3) ; commu- 
nistes, 5 (— 3), La coalition gouvernementale 
(sociaux-démocrates et agrariens) perd donc cinq 
sièges, ce qui ne lui enlève pas la majorité absolue 
à la nouvelle Chambre. à 

LUNDI 22. — A Paris, ouverture jusqu'au … 

24 septembre, du Congrès. national des aumôniers 
le J’enseignement public, sous la présidence a de 
Mgr Feltin. Thème : « La formation à la vie spi- 
ritu: ’e des élèves de 5°, 4 et 3° (13 à 15 ans) ». 

— 1 Quai d'Orsay, ouverture de la Ve session 
du Coïseil supérieur des Français à l’étranger. 

À L'ÉTRANGER. — A Copenhague, ouverture de 
la Conférence européenne de la F. A. O., qui doit 


étudier les moyens de combattre l’épizootie de L 
fièvre aphteuse qui sévit en Europe occidentale. 15 
— Au «-nservatoire de Genève, ouverture, jus- ; ee 
qu’au 5 octobre, du 8° Concours international PULR 
d'exécution musicale. Fe 
MARDI 23. — Ouverture, à Paris, jusqu'au 
1 octobre, du VF Congrès de l’Association inter 
nationale du cinéma scientifique. LIERS 
A L'ÉTRANGER. — Les Occidentaux répondent à 5 
la dernière note de Moscou relative à l’Allemagne. : es 
Ils maintiennent Ia priorité pour l’organisation Ji 
d'élections libres et proposent une discussion à ET R 
quatre sur ce sujet précis et limité. ù Fe. 
— Elections présidentielles au Liban, à la suite EN EE 
de la démission du D' Bechara El Khoury. à 
M. Camille Chamoun est élu par 74 voix sur At 
77 députés. Né à Deir Elkamar, en 1899, M. Camille LS 
Chamoun a fait ses études secondaires chez les MES 
Frères des Ecoles chrétiennes. Après ses études de ë fi 
droit à la Faculté française, il s’inscrit au Bar- FREE 
reau de Beyrouth. Elu député en 1936, il a été réélu RE. 
depuis sans interruption, et sous le mandat fran- ï 
çais il fut deux fois ministre, détenant successi- ACT: 42 
vement le département des Finsnces et celui des Ô 
Travaux publics. Il joua un rôle important au “2 
cours des événements de 1943, après lesquels il R'Ip 
devint ministre de l'Intérieur dans le premier PE 
Cabinet formé par Riad Solh. En 1945, il fut = 


nommé premier ministre piénipotentiaire du Liban 

à Londres, poste qu’il occupa pendant deux ans. : «é 
Il fut ensuite désigné comme délégué extraordi- | 
paire du Liban à l'O. N. U. Ministre des Finances, 

puis de l'Intérieur, dans les troisième et quatrième 

Cabinets Riad Solh, il démissionna en mai 1948 

et rallia l'opposition, Son attitude oppositionnelle 
s’accentua' à la suite de la réélection de M. Bechara 

E1 Khoury pour un second sexennal. Depuis, 

M. Camille Chamoun n’a cessé de combattre dans 

les rangs de lopposition, dont il est un des prin- 

cipaux leaders. If a pris une part active au mou- 
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| vement qui devait aboutir à la démission du chef 
de l'Etat, le 18 septembre. Dans le domaine de la 
politique ‘extérieure, M. Chamoun est partisan d’un 
resserrement des liens entre les pays arabes, qui 
sauvegarderait l’indépendance de chacun, et prin- 
cipalement celle du Liban. 


MERCREDI 24. — Le Conseil des ministres 
autorise le Crédit foncier de France à procéder à 
l’émission d’un emprunt de 8 milliards en faveur 
de la reprise du crédit dans les départements et 
les communes. 

. — Mort, à Paris, à l’âge de 56 ans, du. R. P. Ray- 
mond Jouve, S. J. administrateur de la revue 
Etudes, secrétaire général du Syndicat de la presse 
périodique française et vice-président du Syndicat 
national des exportateurs de publications pério- 
diques françaises, 

— Attendu en fin de matinée, le sous-marin 
La Sybille, qui effectuait des exercices de plongée 
entre Toulon et le cap Camarat, n’est pas remonté 
à la surface. Il avait 48 hommes à bord. Il est 
considéré comme perdu corps et biens. 

— Clôture, à Paris, du Congrès des aumôniers 
de lycée, ouvert le 22. Plus de 150 aumôniers 
y prirent part, Le thème général était : « La for- 
mation de la vie spirituelle des adolescents ». 

» À L'ÉTRANGER. — Ouverture, à Lisbonne, du 
XXIe Congrès de la Fédération internationale de 


proposés concernent la politique foncière urbaine, 
lhabitat des pays tropicaux, la reconstruction à 
long terme, les relations entre le type où le plan 
de l’habitation et l’aménagement du quartier rési- 
dentiel. 
— Aux Etats-Unis, l’affaire Nixon est close. Le 
sénateur reste candidat à la vice-présidence. 
k JEUDI 25. — Ouverture, à la Sorbonne, jus- 
: qu’au 30 septembre, des Journées internationales 
_ d’information sur la protection sanitaire de l’étu- 
os diant, auxquelles participent des médecins et des 
! étudiants d’une vingtaine de pays. 
À L'ÉTRANGER. — Mort, à Utrecht, à l’âge de 


_ pendant trente années, dde 1922 à 1952, présidente 
_ de l’Union mondiale des Organisations féminines 
catholiques, où elle fut appelée par Pie XI, alors 
qu’elle était à la tête de la Fédération hollandaise 
des femmes catholiques. Elle fit partie, pendant de 
nombreuses années, du Comité international des 
œuvres de Protection de la Jeune Fille et fut 
membre de la Commission des questions sociales 
_ à l’ancienne Société des Nations. 

VENDREDI 26. — Le bureau politique du parti 
communiste somme MM. Tillon et Marty de se 
soumettre, 

__ SAMEDI 27: — Ouverture, à Paris, jusqu’au 
112 octobre, du pont des Invalides au pont de 
l’Alma, du XVIII Salon nautique. 


DIMANCHE 28. — A L'ÉTRANGER. — Le Wafd, 
le plus puissant parti politique d'Egypte, entre 
en rébellion ouverte contre le général Mohamed 

. Neguib, en refusant d’écarter M. Nahas Pacha de 
la présidence du parti et de solliciter l’autorisation 
gouvernementale. Etat d’alerte au Caire. 

— Une dépêche de Rangoon annonce la mort 
de Mgr Frédéric Provot, des Missions-Etrangères 
de Paris, vicaire apostolique de la Birmanie méri- 
dionale. Il était né le 21 juin 1877, à Montjean, 
diocèse d'Angers, ét exerçait son apostolat .en 
Birmanie depuis cinquante-deux ans. Il avait, 
motamment, fondé la branche birmane de la Con- 

Ée grégation des Sœurs de Saint-François-Xavier. 
Re à — Mort, à Rome, à l’âge de 88 ans, du philo- 
sophe hispano-américain Georges Santayana. Catho- 
rs lique d’origine, Santayana avait, par la suite, pro- 
2. fessé un naturalisme qui, en philosophie, tendait à 
2 trouver une explication mécaniste du monde, 
n et, en morale, s’inspirait de l’éthique aristotéli- 
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l'habitat et de l’urbanisme. 26 pays y sont repré- 
sentés par 750 congressistes. Les principaux thèmes 


77 ans, de Mme F. Steenber he-Engeringh, qui fut . 
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cienne. Il vivait retiré depuis une di: a 
dans un couvent de Rome. Son princip 
est : La vie de la raison (1900). 


LUNDI 29, —— Ouverture, à Paris, du LIV* CG 
grès de chirurgie. 

À L'ÉTRANGER. — À Morécambe, XXXV® Congi 
du parti travailliste de Grande-Bretagne. L 

— M. Pinay, venu à Bruxelles pour une vis 
privée de deux jours, est reçu par le roi Baudou 

— Au Venezuela, échec de tentatives de sou 
vement dans les villes de Boca-del-Rio et de Vil 
Busrual, Cinq personnes tuées et dix blessées. 


MARDI 30. — Mort à Rully (Saône-et-Loire), 
l’âge de 71 ans, de M. Henri Niepce, petit-cous 
de Nicéphore Niepce, inventeur de la photograph 
D’abord vigneron, il devint, à la suite de l’anéa 
tissement de son vignoble par les gelées, l’un d 
premiers constructeurs français d'avions, et cor 
truisit, pendant la guerre de 1914-1918, dans s. 
usine de Boulogne-Billancourt, le premier trim 
teur de bombardement. La guerre terminée, 
transforma son usine en fabrique de maquett 
et de décors. 

À L'ÉTRANGER. — Important succès de M. Bev: 
et de ses amis de l’aile gauche au Congrès du pa 
travailliste à Morecambe. Six « bevanistés > so 
élus lors de la désignation des titulaires de se 
sièges attribués aux « politiques », titulaires dé: 
gnés par les membres du parti. À 

— Mort, à Cliveden (Grande-Bretagne), « 
vicomte Astor, Né à New-York le 19 mai 1879, 
avait fait ses études à Eton et au New-College, 
Oxford. Il commença sa carrière politique tr 
jeune et représenta Plymouth à la Chambre d 
Communes, de 1910 à 1919, jusqu’au moment © 
il succéda à son père à la Chambre Haute. Secr 
taire privé de Lloyd George, alors premi 
ministre, en 1918 il devint ensuite secrétaire pa 
lementaire du ministre du Ravitaïllement. Il éta 
depuis 1915, propriétaire de l’Observer, le gra 
journal conservateur du dimanche. 

— M. Earl Browder, ancien secrétaire génér: 
du parti communiste américain et ancien ca: 
didat de ce parti à la présidence des Etats-Unis, e 
arrêté à New-York avec sa femme. Ils sont accus 
d’avoir fait de. fausses déclarations, lors de 
demande ‘de naturalisation de Mrs Browder. 
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